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PRÉFACE, 

^3^)9( ES premiers Poètes Dramatîquci 

*T Ui furent tous Adeurs, au moins pouc 
if ce qui regardoit leurs propres Ou- 
)K3^)j( Vrages. Cette coutume ne s'eft pas 
toujours foutenue ni chez les Grecs,ni chez les 
Romains,ni fur-tout en France : mais le grand 
nombre de Comédiens Auteurs que la Fran- 
ce a produits , nous retrace néceflairement cet 
ancien ufage. L'inimitable Molière en eft un 
exemple bien illuftre. D'autres, après lui, 
ont marché avec honneur dans cette double 
carrière. Parmi ces derniers , Jean Sauvé , 
plus connu fous le nom de la Noue , tiendra 
toujours un rang diftingué. 

Il étoitnéà Meaux, le ao Oftobre 1701, 
& il y fit une partie de fes études fous la pro- 
tedion de M. le Cardinal de BifTy dans le Col- 
lège des Chanoines Réguliers de Ste. Geneviè- 
ve. Il vint les achever à Paris au Collège d'Har- 
court, La Nature l'avoit mis à même de choifir 
entre diverfesprofeflîons qui exigent les talens 
de lefprit 3 niais entraîné par fon goût pour le 

a iij 
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#7 P RÈ FACE. 

Théâtre , il choifît d'abord celle de Comé- 
dien. II débuta à Lyon par les premiers Rô • 
les , n'étant encore âgé que de vingt ans. Il 
y fut parfaitement bien accueilli , & n'a ja- 
mais ceflé de l'ctre fur les differens Théâtres 
où il a paru.. 

De Lyon il fe rendit à Strafbourg. Là , 
mcme fucccs dans fes Rôles, & il y débuta dans 
un autre genre. Il donna pour fon coup 
rfcflTar les deux Bals , amufement comique , 
où l'on trouve de l'efprit & de la gaieté. 
C'étoit en 1734. Plufieurs perfonnes diftin- 
guées folliciterent dès-lors M. de la Noue 
de venir à Paris. Il s'y fit connoicre , en 
effet , très-avantageufement l'année fuiva^te 
par le Retour de Mars , Comédie en un Acte 
&'en vers. Elle fut repréfeiitée au Théâtre 
Italien avec le plus grand fuccès. Elle en étoit 
digiïe. Tout , dans ce petit Drame , eft fin , 
vif , léger & penfé. L'efprit , l'art & le ju- 
gement s'y trouvent réunis. Il doit figurer 
parmi nos meilleures Pièces épifodiques. 

Les Comédiens Italiens dénroient que fon 
Auteur entrât parmi eux. M. le Duc de la 
Trémoille l'en preffoit. M. de la Noue avoît 
d'autres vues. Il levoit dès-lors une Troupe 
de Comédiens pour le Théâtre de Rouea , 
de concert avec Mademoifelle Gauthier y qui 
en avoît le privilège. Ils i^efterent cinq ans 
dans cette ville , & toujours à titre d'affb- 
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PRÉFACE. 
Clés. Dans cet intervalle , notre Auteur 
repréfenter à Paris fà Tragédie de Mal 
met IL qu^il aVoit compofée à Strafbbou 
Elle elit un fuccès diftingué : on la corn 
même parmi le nombre des Pièces reft 
au Théâtre. Ce n'eft pas qu'on n'y 
marque certains défauts ; tel eft en pai 
culier le dénouement , mais dont le vice d 
être imôuté au fujet. Le ftyle de cette T 
gédie eu inégal : mais on y trouve des me 
ceaux de la plus gfande beauté ; une fo 
de vers pleins d'énergie , des Scènes parf 
tement bien filées , & dans le ftyle un Vei 
oriental très-convenable au fujet. L'Aga i 
JanifTaires eft un de ces caraâeres d 
TefFet eft toujours fur au Théâtre. Celui 
Mahomet eft préfenté & développé de i 
niere qu'il rend vraifemblable un dénouem 
qui dans l'HIftoire paroît choquer la v 
femblance. Le Mahomet de M^, de Vol 
parut quelque tems après mr le même T 
tre. Voici les vers que fon célèbre Ai 
adrefla à celui du Mahomet IL 

Mon cher La Noue , iJluftre Père 
De rinvincible Mahomet y 
Soyez le parrein d'un cadet 
Qui fans vous n'eft pas fût de plaire; 
Le vôtre fut un Conquérant. 
Le mien a l'honneur aêtre Apôtre , 
Prêtre , filou , dévot , brigand ; 
Faites^n rÂomônier du vôtre. 

a iif 
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vHj PRÉFACE. 

En couronnant M- de la Noue comme Au- 
teur, le Public de Paris eût voulu jouir de 
fes autres talens : mais lui-même tournoie 
alors Tes pas vers Lille. Peu de tems après, 
follicité au nom du Roi de Prufle , il s'ar- 
rangea pour paflfer à Berlin, On lui promet- 
toit, des avantages propres à le déterminer. 

Ce fut néanmoins ce projet qui caufa fa 
ruine. La guerre qui furvint en empêcha l'exé- 
cution ; &c il fallut que notre Auteur payât & 
congédiât à fes dépens la Troupe qui devoit 
le fuivre. Alors il prit le parti de revenir dans 
cette capitale. 

Il débuta à Fontainebleau le 14 Mai 1742; 
par le Comte cCEJfex. L'intelligence & le na- 
turel de fon jeu y furent généralement goû- 
tés. La Reine eut la bonté de lui dire elle- 
même , qu'elle le trout^oit bon j cr qu^elle le re-* 
tevoiu II fut en effet reçu le lendemain , & 
avec diftindion. Le Public de Paris nefe 
croit pas toujours obligé de foufcrire , en ma- 
tières de goût , aux décifions de la Cour : 
mais , dans cette occafion ^ la Cour & le Pu* 
blic furent d'accord. 

Bien-tôt même la Cour fournît à 
M. de la Noue l'occafion de lui plaire dans 
un autre genre. Il compofa pour les Fêtes 
du Mariage de Monfeigneur le Dauphin , 
la Comédie- Ballet de Zélifca. C'étoit entrer 
en concurrence avec M. de Fbiraire,qui,dans le 
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PRÉFACE. ùe 

même tems & pour le même fujet , compofa la 
PrinceJJe de Navarre. Il tfïrzrQ que ces Ouvra- 
ges de circonftances & de commande aient le 
mérite de ceux que le génie entreprend à loifir 
& à fon choix. Cependant la petite Comédie 
de Zélifca eft ingénieufe pour le fond , 6c 
agréable pour les détails. Surtout elle four- 
nît beaucoup au Speâiacle ; 8c c'étoit-là le 
point néceflàire. On y voit deux Rivaux 
mettre en jeu , l'un tous les preftiges de l'Art , 
l'autre toutes les refTourçes de la Nature, Ont 
fenr FefFet qu'un pareil contrafte devoit pro- 
duire fur un Théâtre où 1^ magnificence étoit 
prodiguée. Cette Pièce & fes Divertiflemens 
firent un plaifir univerfel. Sa Majesté 
elle-même ne voulut point que l'Auteur pût 
ignorer celui qu'elle y avoit pris ; elle dai- 
gna. l'en inftruire de fe propre, bouche. 

Il y avoit alors à la Cour les Spedacles 
des Petits Appartemens, M. de la Noue, en 
fut nommé le Répétiteur avec i ooo livres 
de penfion. Il fut particulièrement redeva- 
ble de cette faveur à feu M. le Maréchal de 
Luxembourg , ce digne appui des Talens , 
& dont la bienveillance étoit up éloge. Un 
Proteâeur encore plus illuftre(M. le Duc 
d'Orléans ) l'honora auflî des marques de fa 
confiance & de fon eftime. Ce Prince lui 
donna la Direâion de fan Théâtre de Saint- 
Cloud; 

a V 
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X PRÉFACE. 

En 177^. M. de la Noue couronna fa ré- 
putation Dramatique par une Comédie en 
cinq Ades & en vers. Q'cft la Coquete Cor^ 
rigée , Pièce pleine de mœurs , de .traits fail- 
lans , & de vrai comique. Le ftyle ep eft foa- 
tenu , les détails heureux , la critique analo- 
gue aux ufages & aux travers aduels. Oa 
doit tenir compte au Poète d'avoir fçu ren- 
dre fa Julie intéreflante dès la première Scène > 
quoiqu'il la fît agir durant les trois premiers 
Aftes en coquette déterminée. D fait re- 
tomber avec art fur fon Marquis > ce qu'il 
peut y avoir de trop révoltant dans ce pre- 
mier rôle. Ce Marquis lui-même eft un rer- 
fpnnage très- Théâtral : en un mot, cette 
Comédie, qui n^eftpas fans quelques défauts,, 
renferme des beautés dignes d'en perpétuer le 
fuccès. 

Ce fut la dernière produftion de l'Au- 
teur , du moins la dernière qu'il ait mis au 
Théâtre. Il fongea même à y renoncer com- 
me Adeur. Sa fanté fort affoiblie en fut la 
Erincipale caufe. Elle n'avoit jamais été ro- 
ufte, & ne pouvoît que s'altérer encore plus 
par le double travail de la Scène & du cabinet* 
Ce fut à ce dernier que M. de la Noueferef- 
traignît. Il fe propofoît d'achever à loifir les 
differens Ouvrages dont il avoit déjà pré- 

{)aré les canevas : mais la mort ne lui en 
aiifa point le tems. £lle l'enleva aux Lettres 
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PRÉFACE. X] 

& à la Société le 1$ Novembre î 7^1 , âgé 
de foixante ans. 

Outre les Pièces dont on vient de 
parler, on trouvera dans ce Recueil une Co- 
médie du même Auteur intitulée VObJiiné. 
Elle n'a paru fur aucun Théâtre ; cependant 
elle offre plufîeurs fcènes qui femblent faites 
pour y réuflSr. 

Aux Drames qu'on vient de citer , on a 
joint dans cette édition differens morceaux 
de Poëfîe. Ce font des Epitres , des Odes 
& autres Pièces fiigitives. On a auflî trouvé 
dans les papiers de l'Auteur le canevas de 
quelques Tragédies. Le fujet de l'une eft la 
Kfort de Cléomene. On fait que ce Roi de 
Sparte, après avoir été défait par Antigone, 
fe réfugia en Egypte. Il y trouva d'abord 
un afyle, & quelque tems après la more. 
C'eft là-deffus que notre Auteur a formé 
le plan de fa Tragédie. Voici comme on y 
parle à une jeune Princeffe Spartiate ^ & de 
la Cour & de la Perfonne de rtolomée» 

Je vous vois a regret dans une &)ur perfide , 
Od régnent les forfaits fous un Roi parricide ; 
Od la corruption levé un front enhalrdi , 
Ec répand les faveurs fur le crime applaudi ; 
Où y dans les flots impurs de leurs faufTes délices » 
Nagent de vils mortels , orgueilleux de leurs vices. 
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xij P R È F AC E, 

Abhorrez ces excès ; confervez J/frj^frzV; 
Pour l'Egypte & fes mœurs le plus confiant mépris i 
Mais ménagez le Roi ; cachez-lui votre haine. 
Il n eJt pas fans vertus , il chérit Cliomene. 
Cléomene bien-tôt. va vous fervir d'appui. 
Vainqueur de la Syrie il revient aujourd'hui 
Il revient : tout ici parle de fa vidloire. 
Le Roi refpedlera TArtifan de fa gloire. 

Cette Pièce n'eft feulement qu'ébauchée ; 
& Ton en doit dire autant d'une autre dgnt. 
le fujet eft la mort de Thraféas ^ Sénateur 
Romain. Thraféas fut d'abord l'ami de Néron ; 
mais ami vertueux. Ce fut aufïî cette vertu 
qui caufa fa perte ; elle le rendit fufped au 
Tyran. Voici fur quoi notre Auteut avoit 
bâti la Fable de fon Poëme. Thraféas a choifi 

Eour gendre Pifon ^ &l l'a préféré à Marcellus» 
iQ dernier accufe Thraféas & fa fille d'avoir 
confpiré contre Néron. L'^-ccufateur eft é- 
couté. Le Sénat s'afTemble pour juger & la 
fille & le père. Ils font condamnés l'un & 
l'autre: Marcellus a la cruauté de faire nom- 
mer Pifon pour leur en porter la nouvelle. 
Mais Flavie a prévenu fon Arrêt : elle meurt 
dans les bras de fon père. Pifon vient an- 
noncer la mort à Thraféas qui lui montre fa 
fille , & expire lui-même le moment d'après, 
iVoici quelques-uns des vers que l'Auteur met 
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PRÉFACE. xUj 

dans la bouche de Thraféas au commence- 
ment du premier Afte. Il s'agit de Néron. 

Cet ingrat , ce cruel , 
Malgré moî , dans mon fein trouve un cœur paternel. 
Ceft«n vain qu il dément l'efpoir de fa jeuneflc ; 
Ses premières venus ont fixé ma tendreflc ; 
Chaque jour géttiiflant fur fes noirs attentats , 
Mes defirs (ont trompés ; mais ne s'éteignent pas. 
Les Dieux , fur ce coupable ont-ils fermé l'abîme ? 
îl eu mille chemins des vertus vers le crime : 
M'en cA-il donc aucun dn crime à la venu ? 
•• •• • ■*•» 

Cherchons à pénétrer les fujets de fa haine : 
S'il veut ma mon , ma mort fera prompte & certaine. 
Mais, quels que fbient fur moifês décrets rigoureux. 
Si je lui coûte un crime, il eft trop malheureux. 

Enfin, des Fragmens d'une Tragédie 
SAntigône annoncent que l'Auteur vouloit 
traiter ce fujet dans le genre des Grecs , avec 
des Chœurs & l'appareil qu'ils entraînent. 
La Pièce commence, à -peu- près, où finit 
celle de*rilluftre Racine. Les deux frères, 
(Eîéocle & Polynice ) font prêts d'en venir aux 
mains fous les murs de Thèbes. PluCeurs 
femmes Thébainçs etitourept un Autel élevé 
au milieu d'une place publique. C'eft par ce 
Chœur de femmes que la Piècec commence^ 
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*iv ' V RÈ F ACE. 

Les prières qu'elles font aux Dieux , fervent 
en même tems d'expofition au fujec. 

Première Femme du Chœur, 

Dieux Protefteurs de Thèbe , étendez votre bras t 
Livrez nos ennemis â la fuite > au trépas. 
Au pied de vos Autels la piété nous guide. 
Dieux , exaucez les Voeux d'une Troupe timide* 
Rendez-nous nos en&ns , nos frères > nos épout. 

La crainte eft dans nos cœurs > la guerre eft à no9 

portes. 
On combat, on périt : nos dernières cohortes 
Ont fuivi notre Roi qu'appelle le danger. 
Dieux , d'un fang malheureux ceiTez de vous venger. 

Seconde Femme du Chœur. 

Oedipe ne vit plus ; fa déplorable mère 
Eft morte , en déteflant fon crime involontaire. 
Pourfuivez-vous encor fur ces fils malheureux 
L'erreur qui dans fes fiancs les fit naître tous deux» 

Première Femme du Chœur. 
N'en doutons point ; le Ciel les profcrit l'un & TautreJ ^ 

Seconde Femme du Chœur. 
Et leur ruine » Hélas S entraînera |la nôtrcr 
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Première Femme du Chœur. 

Le Sceptre tour à toui devoir orner leurs mains. 

Etéocle a juré ; mais Ces fèrmens (ont vains. 

ATe nous panifiez point , Dieux ; lui feul eft patjare» 

Seconde Femme du Chœur. 

Polymce en fureur vient laver fon in/ure. 
Au fcin de fa Patrie il porte le flambeau. 
Thèbes , s'il eft vainqueur > ne fera qu*un tombeaiK» 



(Théone , Confidente de la Princejfe ypâroit; 
Elle apprend à ces Femmes éplorées que 
les deux frères en font au» mains.) 

Fatal événement , déteftablc combat l 

Soleil , a leur fureur dérobe ton éclat. 

Grands Dieux, ne fouflirez point cet exemple barbare î 

Tonnez > & que là foudre 1 Tinilant les féparei 

( Antigone furvient le moment diaprés. Une 
foule de Thébains &* de Thébaines Venr 
rironne. ) Elle s'écrie : 

Peuple qui me fuivez , témoins de mes mal&eurs , 
Tiiébains y vous uniflèz vos (oupirs à mes pleurs*. 
Vous gémiflcz des maux de la trifte Antigone^ 
Le fang , la mon > l'horreur ^ tout TEnfer renviroone; 
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»v} PR È F A CEI 

O fpeâ:acl& ! 6 forfait î ô frères criminels ! . 
Je votts ai vil tomber fous vos coups mutuel» t 
Fier Étéode , & toi , malheureux Polynice , 
Il a fallu qu'enfin la mort vous réuniffe 1 
L'un par l'autre entraînés dans réternelle nuit. 
Un crime vous fit naître , un crime voiis détruit. 
O déplorable Oedipe l ô Jocajtel 6 Naturel* 
Ah ! ne te lafTe point de venger ton injure. 
Achevé : trop long-teitis toa bras eft fufpendu. 
Fruit du même forfait, le même fort m'cftdd. ' 
Thébains , qui m'entourez , devenez fes Miniftres ; 
Séparez vos deftins de nos deftins fîniftres. 
Verfez un faiig funefle àtousvos^citoyens : 
Vengez vos maux pafl2s ,'& terminez les inifens, . . 

A ce premier Difcours fuccede un récit 
plus détaillé , plus étendu. C'eft toujours 
Antigone, qui parle. 

Dans le Confeil des Dieu^ leur mort étoit ju?:ée., 

ï^eiir haine dès long-tems fe fctoit préparée ; 

Dès long-tems ... les cruels l à peine 11$ fe fon^ yds;. 

A peine aux pieds des mars ils fe font reconnus , 

ZtéocU à grands cris appelle Polynice. 

Que fais-tu , lui dit-il ? pourquoi ton injuftice 

Veut-elle , au prix du fang des braves ,Argiens , . 

Acheter le trépas de tes Concitoyens ? * 

Seul f pccupe ce Thrône oii Ton te voit précendre. 

Seul aontre ta fureur, je faurai le défendre. 

Traître envers ta Patrie & rebelle à £es loix , 

Viens \ ton fang répandu va cimenter mes droits. 
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F RÈ F ACE, xv)i 

Cruel l )C vole a toi , lui répond Polynîce : 
Argiens & Thëbains , que le combat finifle. 
Un Tyran me pourfuit ; je laurois refpcété î 
Mais le Ciel s'eft lalTé de fbn impunité* 
L'étonnement , Thorreur produit un froid filence J 
Mes cris percent les airs , je defcends , je m'élance ; 
Je vole dans la plaine. . . . Arrêtez 1 ah ! cruels 1 
Arrêtez ! fufpendez vos tranfpons criminels. 
Étéocle y fur qui tombe votre colère ? 
Pohnice , épargnez le fang de votre frère, 
le voyois leurs efforts ; la peur bâtoit mes pas : 
J mvoquois tous les Dieux , qui ne m'entendoient pas. 
A leurs coups , m'écriois-je , à leur rage homicide , . 
Favorable P allas , oppofe ton Égide. 
Je cours , f arrivej enfin ; ô fpedlacle d'horreur \] 
Tous deux fanglans , tous deux écumans de fureux $ 
De fueur & de fang leur armure eft trempée ; 
Ils ont jette loin d'eux leur lance , leur épée ; 
D'un perfide poignard ils ont armé leur main : 
Us s'en ouvrent le flanc , ils s'en percent le fein. 
EmbrafTés , confondus , roulant fur la pouflîerc , 
Us s'enfoncent cent fois leur arme murtriere. 
^ Leur fang coule à grands flots ; la nuit couvre leuxf 
yeux ; 
La mort éteint leur force ; & leurs bras furieux 
Se lèvent à demi pour fe frapper encore. 
Je tombe , & dans mes bras la Parque les dévore. 
ttéocU n'eft^plus ; Volynice aux abois , 
Un tombeau , lae dit-il d'une mourante voix : 
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O ma fœur l an tombeau . . . mon droit fut I^gitinte ; 
Ce cruel m'a contraint . . . pardonnez-moi mon crime ^ 
Je promets en pleurant ... il ne m'entendoit plus. 
Grands Dieux * £ près de vous mes vœux font fuperâus ^ 
Si vous voulez le fang de ma famille entière y 
Hélas 1 & qù ai-je fait pour mourir la dernière 9 

Voilà certainement un récit plein de cha- 
. leur , de force , & fait pour jetter dans Pâme 
cette horreur , qui femble Pavoir produit, 
Ge Tombeau que demande ici Polynice ea 
expirant , forme tout le oœud de Padion. 
Il y a chez les Thébains une loi qui ordonne 
que tout citoyen mort en combattant con- 
tre fa Patrie , fera laifle fans fépulture. Créon , 
devenu Roi , veut que cette loi s'obferve 
dans toute fa xigueur. Sa "harangue eft pleine 
d'énergie. 

C R^ o N , fur un Throne à V ouverture 
du fécond Acte. 

Le Ciçl les chafle enfin ces horribles tempêtes» 
Ces nuages de fang qui rouloîcnt fur nos têtes. 
La Terre a refermé Tabîme des tombeaux ; 
Et Mars & la Difcorde ont éteint leurs flambeaux. 

O Tbèbes , trop long-tems aux horreurs con(acrée , 

Par combien de forfaits tu fus deshonorée 1 

La race de Layus effraya l'Univers 

Dc$ affironts ou'â nos yeux la Nature a fbufTcrts, 
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Le menrcte , le parjure & la guerre fiincfle , 
Le parricide affreux , i'abominable inccfte , 
Tout ce que les enfers ont de ni9nftres impurs , 
Les enfers Tont vomi dans ces Coupables murs* 
Ils ne quitteront plus leur ténébreux afyle , 
Cesmonilres , dont le fouffle infc6^a cette ville, 
Évoqués par vos Rois , avec eux difparus : 
Ouvrons les yeux au jour qu'ils ne fouilleront plus. 
Les Dieux font appailes ; appaifons la Patrie. 
Que deux frères rivaux , armés d'un fer impie. 
Le plongent dans leur fein , s'entredonnentlamort^ 
Ceft le crime d'un fang condamné par le fort. 
Leur naiffance, Thébains y fît honte à la Nature. 
Leur mort devoit pour elle être encore une injure; 
Mais qu'un de ces rivaux , Tyran défefpéré , 
Levé fur fa "Patrie un bras défefpéré ; 
De mille délimiteurs qu'il ceigne Tes murailles; 
Qu'il oie avec le fer déchirer fes entrailles , 
Qu'il livre fa dépouile aux mains de l'Étranger ; 
Tkébains , c'eft un forfait qu'il nous fîed de venget* 
De ce crime odieux Polynice eft coupable. 
D'un nouvel attentât exemple déteftable. 
Qu'il foit du cbâtimcnt l'exemple détefté. 
Dans les bras de la mort en vain il s'eft jette* 
Elle a (çu terminer , mais non punir fon crime. 
Des bras de la mort même arrachons la victime ; 
Que fcis mânes tremblans fiibiflcnt nos Arrêts. 
Fermons-leur , fans pitié , le féjour de. la paix : 
Eu dépit de la mort , défendons à fon Ombre 
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L'efpoir de pénétrer dans le royaume fombrtf. 

Puifcjue , pour le foumettre à ton fceptre éternel t 

La terre doit couvrir le corps du criminel' , 

Tu ne jugeras point cette Ombre trop funefle , 

Dieu des morts j cette terre en profcrit ce qui reflé. 

Cette terre qu ofa ravager fa fureur , 

Gémiroit de couvrir fon ardent deftruâ:eur ; 

Du poids d%fa dépouille indignée & confufe > 

A lui prêter fon fein fa pitié fe refufe* 

Qu il fouille donc le lieu de fon fang atrofé ; 

Qu'à la honte , aux affronts fon cadavre expofé > 

Jouet des Élémens , rebut de la Nature , 

Subiffe lentement fa longue flétriffure j 

Ou s'il faut quà fa peine enfin il foitravi, 

Par la foudre en éclats qu'il foit anéanti ; 

Que de monftres divers la rage dévorante 

Se dif^ute en heurlant fa dépouille fanglante : 

Qu'ils traînent en cent lieux Cts membres profanés : 

Que chez tous nos voifins leurs lambeaux entraînés ' 

Prouvent à tout ingrat , tout traître fon complice. 

Et l'horreur du forfait , 8c celle du fupplice. 

Ce fupplice eft affreux ; j'en frémis malgré moi ; 

Mais rÉquité l'ordonne , & vous m'avez fait R^ù 

Antigom combat ce rigoureux décret , & 
ne p.eut rien obtenir. Des prières elle paffe à 
remportement. 

La fiere Néméjis , le fléau des impies , 
Arme déjà Cqs mains du flambeau àcs Furies, 

Digitizedby Google 



PRÉFACE. X3^ 

Je la rois te frapper, t'accabler de remords. 
Te fuivre , timmoler . . . Je vois le Dieu des morts ^ 
Des tombeaux avilis vengeant le privilège , 
De Ces droits ufiyrpés punir un iacrilëge i 
Je vois /autour de loi , voltiger irrité , 
Mon frcre malheureux des enfers rejette. 
Ombre fainte ! defcends fur fa tête coupable i 
Déchire , anéantis Ton ame impitoyable. 
Rends-lui-tous les tourmens qu il t'avoit deftinés; 

Attache à fes côtés tes Mânes obftinés. 

Épouvante Tes jours par tes clameurs funèbres ; 

Souille-le de ton fang dans l'horreur des ténèbres. 

Venge-toi , fuis fes pas ; qu'il te craigne en tous lieuse 

Et qu'il uouve par-tout ton fpt&re furieux, 

Créon perfévere dans ce qu'il a ordonné* 
Il y ajoute même la peine de more pour qui* 
conque ofera inhumer Polynicc. AntigOM 
Fenterre malgré la dcferife. Créon la con- 
damne à être murée & enfermée dans le 
tombeau quelle a donné à Ton frçre* H4^ 
mon , fils de Créon ^ qui n'arrive que dans le 
cours de la Pièce , & qui aime Antigom « vi( 
faire démurer le Tombeau , trouve fon Amai>« 
te expirante , ic fe tue à l'indant mémot 

Cettjs Tragédie eût été pour nous d'un 
genre afleE nouveau. £Ue (e fût beaucoup 
rapprochée de celui des Grecs ; ft^ ce n*eft 
certainement pas un défaut. Le$ tirades qu'oti 
vient de Ureirétoiem pa8« iki» doute ^ne^m 
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dans l'état où l'Auteur les eût laifTées : on pré- 
fume cependant, après les avoir lues ,que la 
Pièce eut été fortement écrite. C'eft toute au- 
tre chofe pour ce qui regarde l'intérêt. La 
perfuafion où étoient les Grecs & prefque 
tous les Peuples de l'Antiquité , qu'un mort 

i)rivé de fépulture n'etoit jamais admis dans 
e féjour du repos > cette perfuafion eût fans 
doute rendu a leurs yeux la deftinée de 
Polynice plus terrible , & la fituation d^An- 
tigone plus touchante qu'elles ne peuvent nous 
le paroitre. L'intérêt eût doublé fur le Théâ- 
tres d'Athènes : ce qui ne veut pas dire 
que la Pièce en eût été entièrement dépour- 
vue fur le nôtre. La différence des mœurs 
& dfss tçix\$ eût feule déterminé le plus ou 
le moiqs. 

Voilà tout ce qu'on a pu recouvrer des pa- 
piers de feu M. de la Nou^. On doit d'autant 
plus le regrctter,que, dégagé pour toujours des 
travaux de l' Aâeur , il auroit pu fé livrer plus 
conflamment à ceux du Poëte. Ses Ouvrages 
décèlent un génie flexible , un goût fur , le ton 
le plus propre au fujet qu'il traite^ & de l'apti- 
tude à traiter plus d'un genre. Il paroît égale- 
ment à fon aile &jians le Cothurne & dans le 
Brodequin. Tel fut en lui l'Auteur ; & ces traits 
lui peuvent être également appliqués dans fon 
fttttte proieffion c c ei^ dans tçutes les deux 
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le même tad & le même goût qui fè m^i- 
feftent. Ceux qiû'^'ont vu fur la Scène , (ba- 
vent que la Naturç 4yoit peu fait pour Ion 
extérieur. Il n'avoit même qu'un foible or- 
gane ; mais Tintelliger^ce & le naturel exquis 
de fon Jeu enlevoient néceflfairement les fuf- 
frages. Enfin , à ces divers talens M. de la 
Noue joignit les mœurs & la probité , vertus 
que les plus grands talens ne fuppofent psis 
toujoun > mais qu'ils ne remplaceront \9r. 
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F RÈFAC E- 

TO u T le monde convient que le fujet 
de Mahomet Second , eft un des plus 
difficiles que Ton ait mis fur la Scène ; j'ofe 
dire que la façon dont je l'ai traité ajoute en-^ 
core à la difficulté. 

J Vi voulu întcreflèr par Mahomet & pour 
Mahomet , Êins cependant détruire fon carac- 
tère j j'ai fenti toute la charge que je m'im- 
pofois ; c'eft au Public à décider fi j'ai fuc- 
combe fous fapefanteur. 

Mon deffein a été de faire une Pièce fans 
épifodes. Le développement du cœur de 
Mahomet , le péril & la mort d'Irène ; voilà 
les feuls objets aufquels j'ai tout &criiié. 

Si cette unité d'adion m'a ioumi quel- 
ques beautés , elle m'a rentraînéaull] ^ malgré 
moi , dans dès défauts que j'ai vus , que je 
n'^ point .prétendu didimuler, & que [e veux 
encore moins excufer. 

Je:n'ai point aflèz trû vaille, & j'ai trop peu 

de lumières pour ofer décider ; mais je crois 

avoir obfervé que , dans un fujet fimple , les 

Aij 
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caradçres , qui femblent d'abord devoir être 
une reflburce pour l'Auteur , deviennent dans 
réxécution la partie la plus gênante,5ç la plus 
difficile, à mettre en œuvre. 

]La raifon , fi je ne me trompç , çft que,dans 
ce s fortes de Pieces,îl y a toujours un carafterç 
tranfcçndant , qui , pour ainfi dire , engloutiç 
tous les autres , & dont le dépouillement dç- 
fttande beaucoup d'étendue ; de forte que 
TApteur eft obligé non- feulement dereflerrer, 
fnais encore de plier à l'avantage du pre^ 
mier ^ la marche & les mouvemens des autres 
pçrfonnages qui entrent dans la conftruftxon 
de la Fable : de combiçn d'exemples pour- 
jîoi$*je m'appuyer ici, & d'exemples tirés 
(lç$ plus grands Maîtres ! 

L'unité d'intérêt eft encore, félon moi , un 
ôbf^açlç à l'achèvement des caraderes fubal- 
fcrpesf ; plus on le partage cet intérêt , plus 
on l'?iffpiblit i l'art confifte donc à le rejetter 
jguJQHrç dans fon çntier fur les principaux 
pçrfpftîîatges i toutes les lîtuations doivent 
(Jgpç çîfç mçna|ée$ pour çux fe^ls ; qr je de- 
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mande comment finir des caraâeres exclus 
des fituatîons , & dont tous les inouvemens $ 
tous les difcours doivent être fubordonncs,a 
la grandeur & à l'adion d'un autre ? Judicert 
perici. 

J'aurois pu faire du Vîfîr tin cjonrpîratetltf 
dans les formes , lui donner des intelligences 
avec les Princes voifins , Pintérélfer pour urt 
frère de Mahomet , &c. J'ai mieux aimé n'en 
faire qu'un ennemi du Sultan ; il hait , il 
cherche à nuire , il foulevc^ l'Armée ; la ré- 
volte mené à la cataftrophe j voilà tout ce? 
que j'en ai voulu tirer; le moindre inconvé-. 
nient d'un jeu plus étendu , d'une conduite 
plus régulière , auroit été de me jetter dans 
des détails étrangers à mon fu}et« 

Le caradere de Théodore n*eft pas mieux 
fini : peut-être eft il pfus défedueux ; & , par 
les mêmes raifons, j'aurois pu le mettre vis- 
à-vis de Mahomet , oppofer grandeur à gran- 
deur. Je Tai facrifié à mon Héros \ bien plus, 1^ 
reconnoiflance faite ^ je n'ai point voulu qu'il 

partageât Tintcrêt avec Irène. Tous ces mé- 

A iii 
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nagemens jettent néceffairenjent fur lui un re* 
proche de foiblelTe & d'indécifion que j*aî vu , 
mais dont je me fuis cru obligé de le laiiïeï 
chargé pour un plus grand bien ; fa préfence 
& fon peu de . fermeté entroîent également 
dans le plan de mon ourrage : fupprimez le 
Perfonnagej Irène fe tait fur fon amour, ou- 
devient criminelle en l'avouant : donnez - lut 
plus de force ; ou il obfcurcit Mahomet Se f& 
îâifit de Tattention du Spedateur , ou il chan- 
ge la fuite des événemens. 

Mon deflein , par ce détail , n'efl: pas d'au- 
torifer ces deux caraéleres j mais feulement 
de faire voir les motifs qui m'ont porté à n'y 
rien changer, & qui m'ont empêché de profi- 
ter,dans rimpreflîon,desjofles critiques qu'o» 
en a faites. 

Je ne dis rien du Mup6ri ; if tient fi peu de . 
placTe dans la Pièce , qu'il feroît ridicule de lui 
en donner une ici j quoiqu'il aide au Vifir i 
foulever l'Armée , je me ferois bien gardé de 
le produire fur la Scène, pour ce qu^il y dit> 
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s'il ne s'y trouvoit tout porté comme affilée 
à renciée triomphante àe Mabomec» 

Je ne dirai plus qu'un mot ^ & ce £isra» il on 
me le permet « fur la catailroplie de cette 

Tragédie. 

Aux premières Repréfentations^on méfie 
un crime de l'aâion de Mahomet : on aucpic 
fouhaîté , ou que j'eufle fait fauver Irène , 
pu du mobs qs'un autre feût immolée ; & 
je me fouviendrai tcmîouis de f effet terrible 
^ue produidc ce Veis dédiif i 

Frémiffez » c'eft la main du crad Mahomet; 

Les fentimens aujourd'hui font (i fort chan« 
gés , que j ai prefque à medifculpec de n'avoir 
armé Mahomet , fur la Scène , que d'un poi- 
gnard inutile ; le bras étoit levé , le Speâa-* 
teur étoit émû , je de vois achever , dit-on , & 
le rendre témoin d'une exécution violente , 
quiauroit porté fon horreur & fa pitié juf- 
qu'au dernier degré. 

Je ne penfe pas atnfi : les mœurs & les ré- 
gies en feroient blefleesy & je refpeâerai tou- 
jours les unes & les autres ; il ne m'appartient 

Aiv 
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pas de donner en France Texemple de verfer 
impunément le fang d'un autre fur le Théâtre j 
exemple dangereux,qui dégénéreroit bien- toc 
en habitude de carnage; & qui , d'un fpeftacle . 
innocent & régulier tel que le nôtre ^ fcrôic 
en peu de tems une arène fanglante , une école 
d'inhumanité. 

J'ai donné à ma Pièce , félon moi, le- feu 
dénouement qui lui convînt ; je l'ai préparé le 
mieux qu'il m'a été poflSble ; au refte , je ne 
me flatte point d'avoir rencontré jufte dans 
l'un , ni réuffi dans l'autre ; je dis mon fenti. 
ment fans vouloir y aflujectîr perfonne , & 
j'avoue de bonne-foi qu'un autre auroit pu 
beaucoup mieux faire. 

Ce feroit ici le lieu de rendre grâces au Pu- 
blic de l'accueil favorable qu'il a fait à mon 
ouvrage , fi je ne craignois que le Ledeur ne 
prît pour un reproche de la précipitation de 
fes jugemens , mon foin de lui rappellerici les 
applaudiflèmens qu'il m'a donnés comme 
Speâaceur. Quelle différence de la folicude 
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& du fang-froid du Cabinet , à rillufion da 
Théâtre , à la chaleur de la Repréfentation , 
aux inflexions, aux mouvemens d'Aâeurs h»* 
biles ! 

• ••••:. Cum carmina lumbum 
Intrantj & tremulofcalpûmurubi intima verju. 

Perf. Sac. v 
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ACTEURS. 

MAHOMET SECOND»F;»9«^ 
reur des Turcs, 

IRÈNE. 

THÉODORE, Prince Grée, Pa-t âlrim. 

LE GRAND VISIR. 

LE MUPHTI. 

L'AGA DES JANISSAIRES. 

T A D I L , Confident de Mahomet. 

A C H M E T , Confirment du Grand Vifir. 

N A S S I , Grec, Confident de Théodore, 

Z A M I S , Grecque t. Confidente £ Irène, 

PACHAS. . 

OFFICIERS DU Palais. 

GARDES. 

GRECS. 

La Scène efi à By:{ance» 
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TRAGEDIE. 
ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

LE V1SIR,ACHMET. 

t E V r s I R.. 

NFIN, félon nirt vobux> f^khé fat £i 

An^ „ c'eA ea c< jour que ;M.i)ionvK arcire. 
' Q'up Ti^owpb» :p9a^p6w l'jffiaseil ioH 
• fofan» , J 

Ho» de ces tnuts oacor le retient dans fon Camp; 

Avj 
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jMiiiiftre fans éclat i'uae odieufe Fête , 
il veut , qu'ici , par moi , fon Triomphe s'aprétc; ! 
Ah ! loin d'y préparer un Trône â fon orgueil , , 

Cher Achmet , que ne puis-je y creufcr fpn cercueil è 
Que ne puis-jc flétrir Ces lauriers & fa gloire? 
Mais il faut , â pas lents , marcher vers la Vidloire. 
Du voile de la feinte entourons nos projets t 
La, prudence peut feule afTurer leurs fuccés. 

ACHMET. 
De quels fuccès encor fe flatte votre haine ? 
JMahomet fçait gagner les Peuples qu'il enchaîne; 
Les bienfaits , dans ces lieux , annoncent fon retour ; 
Il y fema l'horreur , il recueille l'amour. 
Il faccagea Byzance en Vainqueur implacable ; 
Il revient y régner j en Monarque équitable. 
II a parlé ; les Grecs ont vu tomber leurs fers; 
De fcs grâces , fur eux , îes Tréfors (ont ouveses. 
Vous l'avez vu cruel , vous voyez (â clémence : 
Imke£-le , Viût , banniflez la vengeance. 

LE V I S I R. 
(Ainfi donc un Tyran, dans fes brâlans accès , 
Ofera fe- livrer aux plus cruels ezcé?; 
Entre les mains du crime i! mettra fon tonnerre f 
De larmes , de douleurs il couvrira la Terre ; 
Et d^utt regard plus doux s'il vent les honorer i 
Les vils mortels feront contraints de Tadoies l 
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Rie& ne peut , de mon cœur , refermer la bleflbre. 
Le cruel m'a forcé <l*outrag<!r la nature. 
Ah l fouvenir affreux dont encor je frémis î 
Ses ordres m'ont contraint â maflacrer iiion fils : 
Il vottlat fon trépas , înjufte , ou légitime ;\ 
Maïs mon bras ne dut point immoler la Viàime^ 
Je frappai . . • C'en eu fait ; ami , JaifTons lés pleurs ^ 
Soulagement obfcur des vulgalre9 douleurs. ' 

Maliomet , je le fçais » n'eil point todiours barbare f 
De vices , de vertus , aflemblage bizarre , 
Entraîné par Teflôr où fon cœur s'eft livrée . 
Il porte l'un ou Taurrc au fuprême degré. 
Monfire de cruauté , Prodige de clémence , 
Héros dans fcs bienfaits , Tyran dans fa vengeance l 
A fes tranfports fougueux rien ne peut s'oppofer 
Et dans le fcul excès il fçait fe rcpofer. 

Je n^e me flatte point > je le cdnnois , ce Maître 
Que ma haine menace , dt qu elle craint peut-être» 
Tranquille maintenant ^Tamour qui le féduit» 
Sufpend (bn carad^ere , Se nt Vs point détruit. 
Mais plus polii: la vertu fon cœur a de confiance ; 
Et bientôt pfdS te crime obtiendra de puifTancCt 
De moment én*moment' il peut fe réveiller : 
Et tandis qu'il' fommeille , il !e faut accabler. 
Dès4ong-cems mes (toihpiots préparent fa vaittci 
J'ai hvm de foa Camp Taufteie dîfcipliae ;> 
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Des Chefs & des Soldats j'ai corrompu les corars i 
Sur les plus fadieui j'ai verle les faveursj 
A la fidélité rt^fervant la difgrace , - 

Mon adroite indulgence a carreflc Taudace i 
Aux bruits fémés par moi de Ces lâches amoacs; 
Le murmure a pafTé dans leurs libres difcoarsj^ 
Et (aififlant enfin refpoir que j'ai vu luire , 
Du murmure , au mépris , je les ai fçd conduire. 

Cefl àinfi'que, femanc la feinte 1^ les détours « 
•J'attaque fa puiflance , & j'aiCége fe$ jouis j 
J'allume le Tonnerre , 5c j'eaipêche qu'il groode i 
Sans favo'lr mes projets , le Muphti les féconde* 
Je ne crains que TAga. Jaaiflaire indompté ^. 
Rien ne peut altérer fa fiete intégrité : 
Imprudent , mais zélé , fon audace hautaine 
Obtient , bi'ave reilime ^ & fubjuguc la haine: 
Son devoir eft fa loi : fon Maître eit tout pour lui { 
Et je m'etforce en vain d'ébranler cet appuis 
Efpérons toutefois : c'eft mon frère» & peut-être, 
Saififlànt les moyens que le tems fera naître ^ 
Son zélé par mes foins fe verra refroidi , 
Ou je le tournerai contre mon Ennemi, ; 

Elt-il quelque rempart conftruit par la puîflan<;c#.n 
Que ne détruife enfin l'audace & la.pri|dfii>pe ? - 

Toi, qui depuis. long- tems , des mal^qircipi^CJW- 

tiens » , 

Fat mes ordres fecretS; adoucis les liens , 
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De mes confeils prudents as-w f^û faire ufage ? 
Tes foins ont-ils ^ des Grecs , relevé le courage } 
Et vers la liberté que je viens leur offrir , 
Ofent-ils , en fecrec , poufler quelque foupîr? 

A C H M E T. 

Couchés éam la pottffiere , abandonnés aux larmes ; 

J'ai longicfRS, mais en vain , combattu leurs allarmes. 

Le fuccès leur paroît trop voifin du danger : 

Leurs yeurtremWans encor n*o(ent Fenvifager» 

Il en eft cependant , de ^i la noble avdace , 

A bravé , devant moi , la mort 5e la mefiacep 

Je leur fais efperer votre fotîde appui. 

11 leur manquoit un Cbef , & le Ciel aujourd'hui 

Flatte f heureux fuccès où votre coeur afpire : 

Le plus vaillant des Grecs , Théodore refpire» 

LE V ISI R. 

Théodore? 

A C h M E T. 

Oqi » SeigAeus ', ia faog de Conftaotîtt p 
C'eft lui qui du Vainqueur troubla rheureux deilift ;. 
Qui dans ces mêmes nuirs reurda U «iâoire^ 
Et de Ton propre f&ag lui fit payes fa gloire,. 
Ce Héros , dans les fers i gémiflbit , inconnu | 
Aujourd'hui feulement à la clarté rendu , 
De vos dedeit» feciets j'ai promis de l^inftcwrf 
Et bientôc def «K rousosk dois inaodttifc. 
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1^ M.^IfOMET SECOND, 



LE V I S I R. 

Théodore , dîs*tu , va paroître à mes yeux ? 
Ami , je le cotinois i je l*ai vôdans ces lieux , 
Quand l'heureux Amurar m'envoya dans Byzance 
Du Grec & du Perfan rompre l*incelligence. 
Mais un autre intérêt le rend cher à mon cœur s 
Et lui feul »du Sultan , va troubler le bonheur ^ 
Oui, pour en concevoir l'efpérance certaine j. 
Apprends que cet Efclave eft le père d'Irène* 

A C H M E !• 
Quoi l de cette Captive ? 

LE VISIR. 

Ami^ n'en doute pai^ 
Il la vît , jeufle eticor , arracher de fes bras ; 
L'efclavage la. mit dans les mains de mon frère ; 
Je le pceiîai long-temps de la rendre i fon père i 
Au Sérail du Sultan il deûina fes jours ; 
Et fes yeux , du Sultan , ont fixé les amours. 
Maintenant > cher Achmet , je veux que Théodore 
L'arrache , par mes foins , à i'Ainant qui l'adore» 
Je veux^ fi je ne puis détruire fon pouvoir » 
Dans fon cceur déchiré porter le défefpoir, 

'•ACHMET. 

Eh ! ne .crûgnez^vous point que le père Ini-minve 
'W'afpire» par ùl fille ^ â la faveur iliprcme l 
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TRAGÉDIE. 



Il eft chez les Chrétiens des cœars ambitieux. 
L'éclat & la grandeur peut éblouir fes yeux. 
Le plaifir , & Torgueil de fe voir près du Trône ; ; I 
LE V I S I R- 

Calme le vain foupçon où ton cœur s'abandonne; 
As-tu donc oublié cette invincible horreur 
Qu'un Chrétien , contre nous , fuce avec fon erreur ? 
L'hymen eft le feul nœud que connoît leur tendrede ; 
Tout autre engagement n'eft que crime ^ on foiblefle* 
Je connois Théodore : & tout autre lien 
Ne fçauroit éblouir un cœur tel que le ûexi. 
Que ne peut le Sultan , par un Kymen finiUre ; 
De fes propres malheurs fe rendre Je miniftre l 
Je ne iàis s mais peut-être il ne vient en ces lieux 
Que |)Our eu allumer les flambeaux odieux. 
Ah t s'il étoic ainiî , ma haine triomphante 
Lui raviroit le Sceptre , éloigneroit TAroame* 
Bientôt , en zèle ardent mon courroux déguiCé 
Frapperoit fans obfïacle un Sultan méprifé. 
S'il réponfe ; te dis-je , il fe perdra lui-même î 
S'il n ofe l'cpoufer , il perdra ce qu'il aime : 
Ou fî jufqu'à l'oiFenfe il enhardit Tes feux , 
J'armerai le dépit d'un Père malheureux ; 
Et moi>même guidant le bras de Théodore , 
Je fçaurai le plonger dans un fang que j*abhorre» 
Sçachons , à nous fervir , û fon cœur fe refont. 
S'il fe perd , ce n'eu rien > s'il immole » c'cft tout. 
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TR AGÊD I E. 99 

wiger me vois-je cnvitonué l 
^ : . Là > mon Roi proftetné • • • • 

,^ 1 flancin ! Mallieureafe Byzance ! 

courroux y a htifé ta puiâancc i 
. chute ëcrafa trente Kois t 
" ^^ vicinblant en a fenti le poids. 
^ /^ L E V I S I R. 

Ai y* omet eât fuivi fa conquête , 
^^^^ trente Rois , étcndoit la tempête ^ 
uis rameur a fàavé TUniVers ; 
de la Terre il a donne des fers. 
• dans ces mnrs s*eft éteint l'incendie 
• i,- menaçoient êc l'Europe & TAfie : . 

^"^^ 'S encor on pourroit repouiTer 
•W^ " • . . Mais , non ; il n'y faut pins pcnfcr. 
S^^ ■ fiers jadis , aujourd'liuî vils efclavcf , 
H^* r.ns murmure , i porter leurs entraves : 
««^1^ ^ cherckc , ils n'ofent h faifir i 
^^^ V enfin ne fçait plus que gémir» 

, J^ THÉODORE. 

notre fort peut- il ckanger de face f 
croyois .... 

LE V I S I R. 

Rappelle ton audace» 

1 du jour tu feras éclairci 
et important que je le cache icL 
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18 MAHOMET SECOND; 

. ' -" — ■ — 

A C H M E t; 

Pn vient. Ccft lui , Seigneur. 

L E V r S r R; 

Cher Ami , va m'attendre j 
Et ^ pearfonae ici ne puîâe nous furp rendre. 
|1 encre ; laiiTe-nous. 



SCENE IL 

LE VISIJt, THÉODORE. 
LE VI SIR. 

\^^ lit! quelle înfofte toi 
Fait génùr dans l'opprobre un Héros tel qne coi l 
Généreux Tkéodore ! Ah ! malgré ta difgf ace » 
Fartage les tranfports d'ua ami qui t'embcafTe» 

THÉODORE. 

O tqî l qui féal des tiens , feaiiUe ï la picîé , 
Sçals dans un malheureux rerpeâ:er f amicr^ y 
Si mon coçw: ou plaifîr pouvoie s'ouvrir encore ; 
Je le devroîs aua? foins dent un ami m'honore. 
Il n'eft plus tcmp«. Rends-moi ma prifon & mes fçrs; 
Vos £iccés & nos maux me les ont rendus chers. 
Murs , trop mal défendus par mes fragiles armes , 
Alur», baignés de mon faog, foyez-le demies larmes. 
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TRAGÉDIE. 99 

De qael fafte étranger me vois-je cnvitotmi l 
L'Autel étoit icu lÀ , mon Roi proftemë • . . . 
Malheureux Conftantin ! Malheureufe Byzaoce ! 
Le Ciel » en Ton courroux, a brifé ta puiilàncc^ 
Ton eâroyable chiite écrafa trente Roi5 5 
Et rUnivers tremblant en a fentt le poids. 

LE V I S I R. 
Si le fier Mahomet dit fuivi fa conquête » 
Sa mam , fur trente Rois , étendoit la tempête ^ 
Il eil vrai ; mais Tameur a fauve TUnivers s 
Au vainquair de la Terre il a donne des fers» 
Apprends que dans ces murs s'efl éteint l'incendie 
Dont les feux menaçoîent êc l'Europe & TAfie : . 
Et de ces murs encor on pourroit repouiTer 
L'Ufurpateur • • . Mais , non s il n'y faut plus penfer* 
l^<is Grecs , d fiers jadis , aujourd'hui vils efclaves , 
Ont appris , fans murmure , i porter leurs entraves : 
La liberté les cherche , ils n'ofent la faifir j 
Ec Théodore enfin ne fçait plus que gémir* 

THÉODORE. 

Que dis-ra ? notre fort peut- il changer de face t 
Ahifi Je le croyois. . .. 

LE V I S I R. 

Rappelle coq att«Uee> 
Avant la fin du jour tu feras éclairci 
D'un fecret important que je te c^che icL 
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^— — i— ^Mi !■■ ■ ■ I ■■■■■i ■ • I m 

Il t'en fouvienc ; candis qu'oii affiégeoic Byzance , 
Par de fecrecs avis j'éclairai ta prudence : 
Mes efforts m les tiens n'ont pd la conferver ; 
Mais des mains du Tyran oh la peut enlever. 
Sçais-tu jufqu'â quel point il mérite ta haine , 
Ce cruel , qu'en ces lieux un nouveau crime amené * 
Sçais-tu que , pour plonger le poignaird dansfoa feiai 
La vengeance Se l'honneur ont réfervé ta main } 
• Sans doute on t'aura dit qu'une Captive aimable 
Arrive fur les pas de ce Prince coupable ?. . . 
Frémis i mais venge-toi. (se fier Ufurpateur 
Devient , pour t'offenfer , un lâche féduâeur. 
Cette Beauté qu'il trompe , k. qui peut-être l'aime 
Cet objet malheureux . . • c'efl ta fille elle-même* ^ 

THÉODORE. 

Ma fille l • « Ah I juile Ciel ! Ma fille entre les bras ^ . • 
Non 5 elle eft innocente , ou ne refpire pas, 

LE V I S I R. 

Ceffe de te flatter. C'eft elle , c'eft Irène. 
Que , loin de tout danger , ta prévoyance vaine ; 
Long-temps avant la guerre » envoyoit à Lefbos i 
Et que la fervitude atteignit fur les flots. 
THÉODORE. 
Ah l rompons , s* il fe peut » fa chaine criminelle. 
Vifir , de ton pouvoir daigne appuyer m3U zèle. 
Que je r<.rrache 1 . . . 
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L E V I S I R. 

Efpere un facile fuccès. 
Mahomet h, confie aux mors de ce Palais* 
Sans Gardes , prefque libre , i foi-rmême rendue , 
Un précezte pourra ce procurer fst vût. 
Soie pour flatter ta fille , enfin , ou la fléchir ; 
Des rigueurs du Sérail on vient de raffranchir. 

THEODORE. 
Vifir , for fon dcftin je ne fuis point tranquille. 

J. E V I S I R. 
Oftvîçnç, 



SCENE II L 

LE VISIR , THÉODORE , ACHMET. 

LE VISIR, i /uchmet. 



R. 



^Ends , cher Achmet , fa retraite facile; 
( A Théodore. ) 
Ta connois ce Palais ; évite tous les yeux : 
pt bientôt ûous pourrons nous voir en d'autrçs licQt« 
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S C E N E I V. 

MAHOMET, LE MUPHTI , LE V4SÏR, 

TADIL , PACHAS , OFFICIERS 

DU PALAIS , GARDES. 

MAHOMET, 

JL/ Ans ces «urs , qa*a fournis ma valeur Intrépide^ 
Que du Trône Ottoman la Majeflé réHde. 
Ne cha ng e on s point lenr foR. Ils commandotem jadis 
Qu'ils commandent encor aux Peuples afTerris. 
Que l'Europe & rAfrique ^ au rang de nos Provinces , 
Efclaves , comme vous , y contemplent leurs Princes* 
Putflent mesDefcendans , de cet heureux ré/our, 
A rUnivers entier donner des Loix un jour t 
Les chemins font ouverts : c'eft afTez pour tna gloire 
Ilv«ft.temps de cueillir les fruits de la viBmt^ 
• Ce n'eft pas fans effort tjwe mon cœur combattu 
Fait céder la Grandeur aux Wi% de la Vertu, 
Daâsce csur inconftant , l'Orgoefl-ec lu Vengwncc ; 
Je ne le fens que trop , ont laiflë leur femence. 
Je n'ofe vous promettre un bonheur éternel ; 
Avant d'être clément > vous m'avez va cruel. 
Tremblez . . . Mais écartons un funefte préfage r 
D'une folide paix que ce jour foit le gage. 
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TRAGÉDIE. 131 

Peuples « loDg-tea^ coatbés fous kfoi^ des nuiH 
heurs, 
Refpircz ; votre Maître eft fcnfible a vos pleurs i 
Votre Maître éftfléclii j rhumanitë faciéc , 
La mefe des vertus , dans Ton ame eft entrée t 
En vain r Ambition Teut étonfier fa voix; 
Elle crie à mon coMir ^ue firam Peerpie a fes droits : 
Ceil^ieqai m'apprend qu'un pouvoir fans mefure 
Devient pour l'Universiine commune injure j 
Ceft elle qui m'apprend que des netuds mutuels 
Uniflènc le Monarque au refte des Mortels 5 
Et qu'on Roi qui ronferve^ efl égal en puiflâncti 
A l'Etre bienfâriTant qui ^onne la naiflànce. 
J'ai vaibtfu i j'ai conquis. Je gouverne à préfcnt. 
( Ju Myfhri O m Vifa. ) 

Vous , que ma votK tira ée la nuh du n6tnt ,' 
Efclaves de mon Trône , ombre de ma Pufflànce ; 
Allez à l*Univers annoncer ma clémence , 
A fesRt>ts c o nfter nés annoncez qu'aujourd'hui 
Mahomet peut les vaincre , ^-devient leur appui s 
Qu'il ne permettra plus au foufBe de la Guerre 
De renverfer leur Trône, & d'infedïer la Terre i^ , 
Que fa gloire eft contente^; j8c qu'il n*afpire plus 
Qu'à rendre heureux fon Peuple, & les vaincre en vertuf 

Ce n'eilpas tout. Mon coeur^lftffé du bruit îles armct 
Va goûter les doBceurs d'un hymen plein de chacines} 
D'une Efclave Chrétienne il couronne laibi. 
Ce n'eft point m'ahaiflcr 5 c'eft l'^kvei â moi» 
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14 MAHOME T SECOND, 

Je méprife ces Rois , dont la tendrefTe avide 
Ne fçait former des nœuds qu'où rincérêc préfîde : 
Commerce trop fuivi dont j'abhorre la Loi i 
Vertu , naiffance , amour , c'eft aflez pour jia Roi. 

LE V I S I R- 
Seigneur > de ces Soldats je crains la réfiftance : 
Leurs nombreux Bataillons trop proche de Byzance., 

MAHOMET. 
Ecoute mes projets ; cours les exécuter. 
Je ne m'abaifle pas jufqu'à vous confultcr. 
Mes ordres font didlés. Et fi quelque Rebelle 
Elevé dans mon Camp une voix criminelle , 
D'un murmure indifcret que la mort foit le prix f 

LE MUPHTL 
Une Chrétienne ! Ciel , fur le Trône l 

MAHOMET, fluJWKpAti. 

Obéis. 



S C E N E V. 

LE MUPHTÏ, LE VISIR, 
LE MUPHTL 

J *Ai prévu les deffeins que ce jour nous révèle; 
Je les ai dès long-tems confiés à ton zèle , 
Vifir j & , dès ce temps , tu juras devant moi 
De ne jamais fouf&ii 1 -opprobre de ton Rôi« 
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H fait plus aujourdTliui , ce Prince téméraire , 
Il ofe , des Chrétiens, fe déclarer le Pcre : 
Tu le vois , tu l'entends i & fes injuftes Loix , 
Ainfi que ton audace , ont étouffé ta voix* 

LE V I S I R. 
Mttphti , je l'avouerai , j'ai trop cru cette audace. 
Eloigné du danger , je bravois fa menace. 
Mille moyens s'ofFroient , j'ofois les embrafler : 
L'approcKe du péril les fait tous éclipfcr. 
Il en eft un pourtant, trifte , voifin du crime ; 
Mais qu'un Mnphti l'approuve , il devient légitimtt^ 
Oui , contre les décrets d'un aWoIu pouvoir, 
Tes décrets peuvent feuls armer notre devoir. ^ 
Que la Religion par toi fe faffe entendre. 
Au prix de notre fang nous irons la défendre* 
Sur tes pas entraînés par une fainte ardeur , 
De fes droits en péril nous (outiendrons l'honneur t 
Et jufqaes dans les bras du Monarque profane 
Nous ârapperons l'erreur que le Muphti condamne; 
Mais , (ans toi , nos efforts facriléges & vains 
Nous expofent fans fruit â des tourraens certains* 
Tu balances, Muphti l . . C'en eil fait ; & je cède^ 
Le danger de l'Etat exige un prompt remède ; 
La Religion Sainte élevé en vain fa voix; 
Son timide Interprète abandonne fes droits. 
Un y ifîr , après lui , le premier de l'Empire ; 
Fait briller , mais en vaiû ,1c zèle qui l'infpire ; 
Tome /. B 
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j<f MAHOMET SECOND, ^c. 

f.n vaia.le Jani&ire offre im ptii/Ikm fecoars : 

Au milieu d'une Armée il tremble poux fes jours | 

Il igqore, ouplutât il cède fji puiflance 5 

D'un Monarque infidek il craim la concurrence | 

11 dévore un afironc , & ceflb d'être i^ftruît 

Qu im Prince qu'il condamne e£t un Prince détruit; 

I:^ » bien , va donc fubir le jpug d'une Clirétienne^ 

A fou Culte , à fa Loi , cours immoler la tieimç* 

P'up l^ymen odieux MiniAre cjrimiuei» 

On t'attend ; va ferrer ce lien IblemneL * 

Aux Mufulmans trahis ma vqix fera çosncâtrç 

Qu*un Roi qui s'avilit eft indigne de l'Ôtrc ; 

Et qu'un Muphtl crantif , i la faveur vendu » 

Pépjf^^P up rang que doit occuper la ven»# 

^i E M U P H T J. 
Vifir , de tes traafports calme la violente. 
Je m'abandonne à toi > je cède i ta pradenoe* 
AveirçifloQS les ^efs dû danger de l'Etat ; 
Avant d'autorifer un néoelTaire éclat , 
Agiilons , fie tâcboQS , par force , on par ftdreSô| 
P>r|;4ç}|e|: 4e ^W oceur une lâche tendreiTe. 

fin du premier AÈle. 

n 
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ACTE IL 




SCENE PREMIERE. 

JRENE^ZAMIS. 
Z A M I s. 

NFIN, loin du Sérailjrène déformais 
Va, feule & fans Rivale, habiter ce 

Palais. 
Prête â verfer fur vous les biens qu'elle 
moîflbnne , 
L'aimable liberté déjà vous environne. 
Oubliez dans ces murs mille objets odieux. 
Qui rendoient le Sérail effrayant à vos yeu]ç; 
'Oubliez à jamais une retraite impure , 
De notre Sexe ici le tourment & Tinjtfre ; 
Tombeau de la vertu , méprîfable fé/our , 
Oii régne la moUefTe , où n'entre point l'amonr; 
Et qui peut, fans rougir , voir dans ce lieu profane 
A quels honteux égards la Beauté fe condamne ? 

B ij 
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Cti femmes , dont le fropt ignore la podcur» 
fif (}pnc ysLinhmopi ne tend qu'au (déshonneur è 

IRENE. 
Je ne le cèle pomti ce changement me flatte. 
Toutefois , eft-il temps qu un doux efpoîr éclate • 
ï'n quel lieu fommes-nous ? Et qui nous y cMidoic t 
^ucl Trône eft élevé fur ce Trône détruit î 

Je te wvoîs enfin , malheureufe Byzance , 
Monument éternel de célefte vengeancel 
Fn ffntranf dajas tjCs murs , fai fenti tes douleurs i 
JEt mon premier tribut eft un tribut de pleurs ! 
Jfi ficns te fecourir. Affermis ma foiblefîe , 
P Ciçl î fais triompher Je zèle qui me preflç, 
f.fkhct ffut défarmer le fier Afluérus ; 
'fy. f^es loiblcs appas joins les mêmes vertus. 

Z A M I S. 
^'apftovLvt avec tranfport ce deflein magnanime; 
Pij^tpprneï loin des Grecs le joug qui les opprime. 
Qi}l le peut mieux que vous ? D'un Sultan orgueilleux^ 
K.( IpiffI ^ i vos attraits , a foumiç tous lesyœux. 
fiopflon, ils ne font plus, ces temps rem^^is de craintes j 
Qiif^pf) l^ |ier m^Qtùct repouflbit les iatteintes 
P'py^ fefi » oui , malgré lui ^ pénétroit dans fon ceeur^,* 
J^'}p^çfi|ptablc Lion , frappé d'un trait vainqueur^ 
/^vpç n^pjns ie courroux motd le fer qui le bleffe. 
Qm(U (PHf^ ^^^ aanonçé fa fuperbe foible^b l 
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ton amoar » eârayé de Tes propres efieb , 
SeploDgeoit dans le fang^ prodigaoic les bienfait^ ^ 
Du meurtre au repentir condnifi^ic fà ▼iéUme » 
Guidé par la vertu « confeillé par le ctime , 
Rappellant des tranfports à Tinliant oubliés p 
Prêt i vcms immoler^ il tomboît a vos piedi^ 

IRENE- 
Zamîs > qui fçait mourir > fçaît braver la menace j 
Je ne fçais quel efpoir fbutenoic mon audace i 
Cet erpoîr , que je n'ofe encôr interroger , 
Verfoit fur moi la force & Toubli du danger. 
Toutefois. ^ . . Le dirai-)e > au fein de la vïùxAxe 
D'un oeil trifle & douteux j'envifage ma gloire* * 

Trop prompte^à foulager les maux de nosChrétieif^/ 
Mon cœur fe feroic-il trompé fur les moyens ) ^ 
Si la fede vertu m'a pd fervir de guide , 
D'oà vient que dans fcs bras le j emords m'iatîmide t 

ZAMIS. 

Quelle frayeur faifit votre cfprit épcrd'u ? 
Que peut vous reprocher la plus pure vertu t 
Combien ai-jc admiré votre' innocente audace i 
Méprifer les bienfaits , confondre la menace! .. ; 
A travers les dangers & l'Horreur du trépas , 
Quelle main jufqu'au Trône a pd giSider vos pas ^ 
Car enfin , terraflé par un pouvoir fupréme , 
Ce û'eil plus un Tyran qui , malgré lui , vous aimtf > 
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Ceft un Héros fournis » tendre, refpeftueut , 
Et Rivai des vertus d'un objet vertueux. 

IRENE. 
N'offre point â mes yeux la trop flatteufe iifiage 
D'un Prince » dont mon coeur doit décefter Thommagef 
N'égare point , Zamis > un refle dd raifbn , 
Trop foible à repouiTer un dangereux poifon. 
Ses vertus , Ton amour > mon cœur , tout m'intimide s 

Tremblante à chaque pas , fans confeil , & fans guide , 

Dans un trifte avenir je n*ofe pénétrer ; 

Et , jufqu'à mon bonheur, tout me fait foupirer. 

J'ai cru trouver la paix dans ce nouvel afyle ; 

Je l'habite, ôc mon cœur y devient moins tranquille^ 

Ceft ici que mon fort a commencé fon cours ; 

Ceft ici que mon Père a vu trancher fes jours ; 
Et moi-même.... Ah i Zamis !.•• Ciel ! qui me vois 
tremblante.... 

Je mourrai fans regret , û je meurs ionoc WC» 

Mais que nous veut Tadil ; 
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. S C Ë N E I I. 

TADÏL, IRENE, ZAMIS. 
T A D I !• 

JliEs Chrétiens empreflcs, 
Reconnoîflaûs des biens que fur eux tous verfez , 
Viennent à vos genoux apporter leur homnage* 
Adouciflez les maux de leor trifte efclavage , 
Mahomet Ta pernnis.Çon ordre , toutefois > 
Veut ici que d^un feul ils empruntent la voix* 

IRENE. 

Qu'il vienne. 



SCENE II L 
I R E N E, Z A M I S. 

JI R E N E. 
UsT£ Ciel ! une joyè inconnue 
S*empâre malgré moi de mon ame éperdue. 
Rois , Maîtres des Mortels , ah ! quelle eft votre erreur. 
Quand , la foudre â la main , votre immenfe grandeur 
D'éclats tumultueux épouvante la terre ! 
Prenez , prenez le Sceptre , & quittez le Tonnerre ; 
Soulagez les douleurs d'un Peuple gémiflànt ; 
Des bras de l'injuftice arrachez l'innocent 5 
Du foible , du profcrît , relevez le courage : 
Du pouvoir abfolu c*eô41 le vrai partage. 

lî IV 
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St MAHOMET SECOND, 

«■ I I I . , ■ ■ Il ■ - ■■ ■■ I ■■ m ^ 

SCENE ÎY. 

THÉODORE, IRENE, ZAMIS. 

IRENE. 

j\ji Aïs, hëlâs ! quel Vieillard fe préfcntc à mes yeux2 
II s'arrête 3 il gémic â rafpeél de ces lieux ! 
THÉODORE, àpart. 

Ceft ma fille ; c'eft elle. Ah • Pcrc déplorable! 
O Ciel î ne me fois point à demi favorable j 
Epure les bienfaits que tu veuzm'accorder. 

IRENE. 
Refpedtable Chrétien , vous n'ofez m*aborder 1 
Dans ce jour fortuné pourquoi verfcr des larmes > 
RafliSrez-vous. Je viens di/fipcr vos allarmes. 
Chrétienne comme vous^ vos malheurs font les miens; 

THÉODORE. 

Madame , recevez Thommage des Chrétiens^ 
Par vous feule arrachés à des maux innombrables ^ 
Nous béniflbns les fruits de vos foins fecouratles. 
Notre Culte , long-tems infuhé par Terreur, 
Par vous feule a repris fon antique fplendeur- 
Que Dieu, pour tant de biens répandusTur Byzancei 
AfFermifTe à jamais vos pas dans rinnoc^ncc i 
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TRAGÉDIE. 



lorfquc de tant de rriaux vous fauvez les Chrétiens ; 
Un perc infortuné peut-il gémir des fiens ? 
Oferai-je à vos yeux , expofant ma trifteffe. 
Outrager par mes pleurs la commune allégreffc? 
Madame , ayez pitié d'un Pcre malheureux , 
Echappé des horreuw d'un cacKot ténébreux. 
D'aujourd'hui feiilcment je revois la lumière ; 
Et je retrouve , hélas î une fille trop chère, 
Une fille pour gui j'e donnerois mon fàng , 
Expofée , ou livrée au crime le plus grand. 
Un fiiperbe Ennemi la tient fous fon empire. ,. .- 
Un Mufulman cruel. . . Je tremblt. . . Je foupire. . . : 
Il l'aime. ... II. eft puiflant . . Je ne puis adiever. 

I R E N E , a fart. 

Quel trouble ce Chrétien me fait-il éprouver f 
Quel difcours I guel rapport î A peine je refpire; 
La pitié £ur un cœur a-t-elle tant d'empire l 
C A Théodore. > 

Pour foulager vos maux , ardente a tout ofer ;- 
De mon foible pouvoir vous pouvez difpofeï.^ 
Peut-être votre fille eft encor innocente. 
Déployez a fes yeux cette douleir touchante" 
Que vous communiquez à mon coeur abattu ,. 
Ah ! bientôt près de vous renaîtra fa vertu. 
Si , comme a votre fille , un Defiin favorable' 
lUdonnoic à mes pleurs un Vcsc refpedUble ,. 
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54 MAHOMET SECOND, 

Prompte à fkcrifiet Amour , Sceptre, Grandeur; 
'Aux dépens de mes jours je feroîs fon bonheur. 
Mais , loin de vous calmet , j**irrite vos âllarines. 
Moi-même , en vous parlant j je fens couler mes larmcfi 
Vous arrêtez fur moi vos regards attendris ! 
Vous pleurez I Ah ! j'ai peine à retenir mes tm. 
Peu s'en faut qu*â vos pieds je ne tombe éperdue ; 
O l qui que vous foyez , votre doideur me tué ! 

THÉODORE. 

Irène ! • ; ; * 

IRENE. 

Eh I bien , Seigneur^ pourquoi me nommesi^voQs? 

THÉODORE. 

Chère Irène!... 

I R È N E^ 

Seigneur... . 

THÉOD^ORE. 

Ah ! mouvement tf op doux l 
Je pleure. ; . . Je t'appelle ... & tu doutes encore l 

ï R É N E. 
Ah l mon Père j ah ! grand Dieri ? C*eft lui , c'eft Théo. 

dore. 
Vous foupîrez ! . . . Hélas ! Irène . a-t-elle pû , 
En bleflkm vos regards , attrifter la vertu ? 
Ah ! mon Pcre , chafTez un doute qui m'ofFenfc. 
Oui , j*ofe â vos regards m'ofirir en afTurancc. 
Je mérite l'amour d^un Pefe tel que vous. 
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TRAGÉDIE. 3j 

T HÉ O D O R E. 

El je rae livre donc aux tranfports les plus doux. 
Ma fille, embrafl'ez- moi. Vous diffipez la crainte 
Donc, en vous retrouvant , j'ai reffenti ratteintc. 
Qu'un Sultan orgueilleux fubifTe votre loi , 
Vous êtes innocente , Se ctA alTez pour moi* 
Mais achevez s calmez mes craintes inquietces ; 
Ouvrez les yeux , Irène , & voyez où vors êtes* 
Paré de mille attraits à la pudeur mortels , 
Dans ces lieux infedés le crime a des Autels : 
Par raviliflcment la faveur s*y difpeofd ; 
A côté du forfait marche la récompenfe ; 
Mille voiles brillans couvrent le déshonneur , 
Et toujours la baffcITe y mené â la grandeur. 
Ma fille , grâce au Ciel , l'erreur ni la foiblefle 
N'om point dans cet abîme entraîne ta jeuneflc ; 
Mais , crains , fuis le danger , il te preffe , il te fuit r 
L'orgueil l'attend , fuccombe , 6c la vertu le fiiir , 

IRENE. 
Mon Pcre l digne Auteur de ma trrfte famille , 
Mon Pcre l dans vos bras recevez votre fille. 
La vérité terrible a deffiilé mes yeux. 
Fuyons , arrachez-moi de ces funeftes lieux. 
Parmi tant de dangers ma jeuneflc imprudente 
S'égaroit ,&marchoit , aveuglée & contente. 
Vous m'éclairez. Malgré le trouble de mon coeur , 
Vous me verrez fidclle-au devoir , à l'honneur , 

- Bvj 
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5(g MAHOMET SECONU, 

'A ma foi. Oui, mon Dicuî brife mon cfclavage ,- 
,Tu parles , j'obéis. Achevé ton ouvrage l 

THÉODORE. 
Oui ^ ma fille , fans doute il brifera vos fers"* 5 
Oui , fur votre péril £çs ycui fe font ouverts ; 
Et fon bras jufqu'à vous aujourd'hui ne me guide ,\ 
Que pour encourager votre vertu timide. 
De ce vafie Palais je connois les détours , 
J'ai de puiflans Amis ! mes foins & leurs fecoursr 
M'ouvriront les chemins d'une fuite facile. 
Vous , flattez îe Sultan par une febce utile ; 
Ménagez-le > & bien-tôt, Irène en liberté 
Bravera fon amour & fon autorité.. 
Je vous laifle* 

IRENE. 

Ah ! grand Dieu ! vous me laiflez !.. Mon Père l 
Et pourquoi différer un fecours néceffaire. 
Vous fçavez , de ces lieux , les plus obfcurs détours > 
, Je les quitte > il y va de plus que de mes j ours. 
Dans l'abîme des flots , dans le fein de la Terre , 
Cachez-moi > fauvez-moi ; tout ici m'efl contraire». 
( Elle fe jette aux genoux de Théodore, ). 
Oui , plutôt que fans vous elle ofc demeurer ,. 
Irène,à vos genoux^ aime mieux expirex^ 
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TRAGÉDIE. î7 



S C E N E V. 

MAHOMET, THÉODORE, IRENE ^ 
ZAMIS, TADIU 

MAHOMET. 

\^Us vois-je > Irène en pleurs l Irène fupplîante ! 
Quel mouyement confus m'attendrit, m'époorante t 

ÇAThéodou.y 
Quel es-tu ? Rëponds-moi. Tu te tais vainement , 
Perfide ; ra trahis ou le Prince , ou TAmant. 
Réponds-moi ^ n'attends pas que Thorreur du Supplice 
D'un (ècret odieux me découvre l'indice. 
THÉODORE. 
La mort ni les tourmens^ne pourroient m'arraclier 
Unfccret, quel qu'il fût , que je voudrois cacherv 
Mais je veux bien ici te révéler mes crimes : 
Sultan , contre des feux honteux , illégitimes 
J'eicitois fes-mépris^ je raffurois fon coeur j 
Je voulois la ravie à ta funefte ardeur i 
De ces Murs dangereux je voulois la fbuflraire : 
Tu fjais tout y Venge toi , Sultan > je fuis fon PexQ^- i 

M A H O M. E T^ 
Soa Pcic r 
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38 MAHOMET SECOND, 

THÉODORE. 

Oui : connoîs-moi. Je fuis ce Grec enfia; 
Qui dans ces mêmes Murs balança ton' lleftin , 
Quand le courroux du Ciel , fécondant ton courage ; 
Pçrmic aux MufuliBans d'y porter le ravage. 
Trop heureux , û ton bras eât terminé mes purs ^ 
Puifque^ des tiens > mon bras ne put trancher le cours* 
Depuis ce jour fatal , Efclave miférable ,. 
J^ai langui dans les fers : leDeftin qui m'accable 
Ne les brife aujourd'hui que pour me faire voir 
Mon dernier bien , hélas i ma fille en ton pouvoir. 
Mais fe puis me venger -y fa vertu m'eft connue y 
Et fi je lui défends de paroîrre à ta vue » 
Ardente à m'obëir, le plus affreux trépas , 
Ni le plus tendre amour ne Tébranleront paf. 

MAHOMET. 
Chrétien , ta fermeté ne me fait point injure: 
Tu me blcflas. Bien loin que ma gloire en murmure, 
J'étois ton Ennemi , tu défendois ton Roi j 
J'eflime ton courage , & refpe£^e ta foi. 
Tu pourroii te vcftger ? Ta fille obéiflame 
Fuiroit de mou amour la pourfuite éclatante t 
Crois-tu que mes efforts prétendent la ravir ? 
Crois-ttt que par la force on veuille Taffervir ? 
Ah f mon cant n'eut jamais , pour engager Irène ; 
it^uc mon amour pour ncwids , & mes bienfaits po» 
chaîne^ 
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^ TRAGÉDIE. 39 

Ne coaaois-ta de moi *que ma feule fureur ? 
Tu m*as vd dans là guerre , armé de la terreur , 
Toaner filr tes remparts ; & Vainqueur trop févere, • 
Du fajig de tes Chrétiens faire fumer la terre : 
Mais tune m as point vd, plus doux ^ plus généreux , 
Adoucir des Chrétiens le deftin rigoureux , 
Et dans les cœnrs de tous laver , par ma ôtémence. 
Les titres odieux acquis dans ma vengeance. 
Ne me reproche plus une jufte rigueur , 
Crime de la Vi£loire Se non pas du Vainqueur. 
Ta voulois enlever Irène à ma tendreffe ï 
imprudent ! iî le fort des Chrétiens t*intérefle ; 
Garde-toi de nourrir le dangereux efpoir 
D'arracher de mes mains Tappui de leur pouvoir. 
Si tu ne veux hâter leur ruine certaine » 
Garde-toi d*éveiller un courroux qu'elle enchaîne. 
Tu veux m'ôfér Irène ? Ah ! connois Mahomet , 
Si c'ett-là ton deffein , j'en vais preffer Teifet. 

Je fuis Maître de vous. Efclaves l'un & l'autre , 
Je difpofe , à mon gré , de fod fort & du vôtre ^ 
Vos perfonnes , vos bteas»/os jours, tout m'eft fournis ; 
Je vous rwids tous les droits que le Ciel m'a tranfmi&r 
Soyez libres tous deux. Maître de ta famille , 
Tu peux , ou m'enlever ^ on me donner ta fille ; 
£t j'atteûe le Ciel , que «. j^efptâaAt u loi , 
Mon cœur n'y prétend ph»^ s'il ne l'obcicBC de tù'ù 

THÉODORE. 
Je demeure immobile. O grandeur qui m'étonne t 
Prince , digne en eiSet de plus d'une Couronne, 
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4 »^ MAHOMET SECOND , 

Pourquoi me forccs-tu rooi-mêma à me trahir ?. 

Efclave , je pouvois librement te haïr ; 

Libre , les tendres nœuds de la reconnoiflance 

W'encBaincm , malgré moi , fous ton obéiffanccr 

L'intérêt de Byzance & des Peuples Chrétiens 

Veiit qu'ici je confenie à ces fatals liens. 

Une illuilre Pjjncefle , i ton Père aflervie > 

Par un femblable hymen a fauve la Servie, 

Trifte exemple I Mais quoi ! la fagefle cft fans choix;;. 

Quand la nécc/Iîté fait entendre fa voix. 

M A H O M ET. 
Le fuffrage d*un Père efl peu pour ma rendreflc ; 
Irène , (fcû à vous' que Mahomet s'adrefle. 
Votre fort eft fixé , reftc à remplir le mien. 
Formez-vous, fans murmure , un auguflc lien ? 
Sans crainte , fans égard , que votre voix prononce^ 
M*aimez-vous ? Que le cœur diâe feul laréponfe. 
Vous êtes libr« enfin. 

IRENE. 

Je-f ai toujours été; 
Garant de ma pudeurdc de ma liberté , 

( Elle tire un poignard. ) 
Ségâirde ce poignard. De moi-même maitreiïe, 
J*ai vd d'un œil égal ta fureur , ta tendrefle : 
Et , fi fur moi le crime eût tenté fon effort , 
Ma vertu fe fauvoit dans les bras de la mort. 
Mon Père , &toi , Sultan , connoifTez dans Irène i- 
Ce qiie peut le devoir fur une ame chrétienne :- 
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TRAGÉDIE. 4» 

De ce fer , à tes yeux j j'cuffe percé mon cœur , 

Et ta tendrefTe , à peine , égale mon ardeur. 

Les Rois pour effrayer ont la tout e-pui (Tance , 

Mais pour gagner les cœurs, ils n'ont que la clémence» 

Mon amour cfl lé prix de tes hautes vertus , 

Et je t'eftime aâez pour ne te craindre plus* 

Cette preuTC fu£t. 

( Elle jette le Poignard:) 
MAHOMET. 

Je frémis f & f admire. 
La voila cette gloire où mon orgueil afptrer 
A ces nobles difcours , à tout ce que je voi , 
J'ai trouvé , grâce au Ciel , un cœur digne de moi» 
Ali ! pour me rattacher plus fortementencorc , 
Ce cœur , qu'avec amour je chéris. & j'honore > 
Ce cccur , dans qui le mien va lire (on devoir , 
Ircne, partagez mon Trône & naon pouvoir» 

(A Théodore.) 
Chrétien , (oyons , amis ; c*eft moi qui t'en conjure. 
Je refpefte , & j'ignore une union (î pure ; 
Inftruis-moi ; fodtiens-moi : tu liras dans mon cœur : 
Tes foins en banniront le crime & la fureur. 
Piaifîrs noi|veauz pour moi i^mouvemens pleins de 
charmes ! 
Vous me faites fentir que la joie a fes larmes» 
Le pouvoir , les Grandeurs n'pnt pu remplir mes vœux; 
Va infbnt de vertu vient de me rendre heureux.- 



dby Google 



41 MAHOMET SECOND ,&-c. 

■■■'■■ '— ■ -I ■ I ■ li^ 

AgiiToQs , il eft temps. Va raflbrer tes frères ; 
Qu^ils refpireuc en£u fous des loîx moins fôyer es* 
Des fureurs du Mupki j'at fçâ les affraûchif i 
Sous toi , fous ton pouvoir , je veux les roif flécàhr* 
Ordonne > agis ; guéris leurs bleflîires cruelles ; 
Soumis à toi , fans douce ^ il me feront fidèles» 
Tes Prêtres ne pourront refufer mes bienfaits : 
El je brave , des miens , les murmures fecrets. 

Oui , dâfTé-je à mes pieds voir tomber ma Couromie; 

Je cours exécuter ce queThonneur m'ordonne. 

O plaifir , pour un Roi , rare & voluptueux l 

Je régne fur deux coeurs libres & Teicueux. 



S C E N E V I. 

THÉODORE , IRENE, ZAMIS. 
THÉODORE. 

J[YX A fille , que refpoir n'aveugle point votre ame, 
Plus d'unobflacle encor peut traverfer fa flâme. 
Demeurez dans ces lieux. Attendez que du Ciel 
S'accomplifie fur vous le décret éternel. 
Préparez-vous atout. Quoi que Dieu vous ordonne. 
Recevez du même œil la mort ou la Couronne. 
Il eft doux de régner pour protéger fa Loi ; 
Il eil beau de mourir pour conferver fa Foi. 
Fin du fécond Aâie. 
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ACTE I 1 L 




SCENE PREMIERE* 

IRENE, ZAMIS, 

Z A M I S. 

SsKois-jB blim^r la douletti: imprévue 
Que vous tâchez* en vain de cacher i ma 

yneî 
Vous foupirez ! eh ; quoi : fi pour quel- 
ques momens 
Un Père fe dérobe à vos embraffemens , 
Devez- vous donc pleurer Tinftant qui vous féparc ? 
Songez à tous les biens que l'hymen vous prépare. 
Mêler vos tendres pleurs à des m émeus fi doux , 
Ccft honorer le Perc , en affligeant TEpoux, 

I RENE. 

Moi , Tafiliger , Zamis ! Ah i ma vive tendrefle 
Lui foumet pleinement ma j'oie & ma-triflefie. 
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44 MAHOMET SECOND, 

Mon cœur cft agité : pour liri tendre la paix , 
Parions de ce Héros , parlons de Tes bienfaics^r 
Enfin , autour de moi je levé un œil tranquille* 
Ce Palais , de nos Grecs , eft devenu Tarylc. 
L'impiété , long-temps attachée à mes pas , 
S'éloigne , Se déformais ne m'approchera pas. 
Prémices de ma joie , ainfique de la tienne^ 
Déjà tout eft Chrétien auprès d'une Chrétienne." 
Ciel i qu'il va redoubler mon zélé & mon ardeur , 
Cet heureux changement qui remplit tout nton cccur f 
Ton Dieu s'appaife enfin , malheureufe Byzance. 
Que pouvoit contre lui ta fragile puiflance ? 
Sur tes remparts fumans , TEfclavage 8c la More 
Ont triomphé fans peine , & régné faos effort. 
Pour porter dans ton fcin des coups trop légitimes y> 
Tes ennemis n'étoient armés que de tes crimes^ 
Il frappa ton orgueil ; il couronne ta foi : 
La Pitié fecourable ouvre fes yeux fur coi. 
Loinde tes chers enfans écartant les allarracs , 
Mes foins fçauront tarir la fource de tes larmes;; 
Ah! fi d'un doux hymen mon cœur fe fent flatté^ 
C'«ft q^u'il devient le fceau de ta félicité. 



'^. 
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TRAGÉDl E. 4j 



N. 



SCENE IL 

NASSI, IRENE, ZAMIS- 
IRÈNE. 



Asn , que voulez-vous ? 

NASSI. 

Votre pcre , Madame ; 
Le trouble (ùr le front*^ & la douleur dans Tame; 
M'a confié pour v^ous ce Bilkt importam* 
Il doit , près du Vi&» fè rendre en cet iuftant* 
IRÈNE» après avoir là tout bas. 
Qu'ai-je Id 1 Que devient mon bonheur & ma joie) 
Je m'y livrois entière , & le Ciel la ibudroie. 
Si Tefpoir dans un coeur s'introduit lentement ; 
Qu'avec rapidité la douljsur s'y répand ! 

2 A M I S, 
Le Sultan vient. 
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MAHOMET SECOND, 







S C E N E 1 1 L 

MAHOMET, IRENE^ ZAMIS. 

IRENE. 

I^EiGNEUR , vonçine vpyp» tEcaiblan» 
Connoiilcz un forfait , <2oot Thorreur m'épouvante. 

MAHOMET Ut. 

En vmd votre hymennos Ftttrts mt fiufcrk» 

Des Mufulmans jaloux la cdere s'aigrit. 

Sans lui' communiquer favis de rotre père ; 

Ménage^ le Sultan ; obtenez qu*il àiffére.- 

Onnouf menace . on dît qu^un rebelle Sujet , 

* 
Trétexte votre hymen four perdre Mahomet. 

I ; IR-EN& 

Seigneur , vous vous taifcz î Uûe fureur tranquille 
Arrête fur ces mots votre vue immobile . 
Frcmiflant du péril où f allois vous plonger . • . . 

MAHOMET, 
Je frémis de Taffront , & non pas du danger. 
Ce fi Mahomet , c'eft moi qu'un Efclave menace ! , 
Vous gémiiTez^ Irène \ Epargnez-moi degrace> 
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TRAGÉDIE. 47 

Voos m'outragez. Tr^gibler , ou pour vouf , on pour 

moi , 
N'eil ce pas m'accufer de foiblefie , on d'efioi ? 
Ali 1 loin d'aigrir mon coBur par ce nouvel ouirage » 
SoDgez que le calmer fut tou/ours votre ouvrage. 
Méprifez , comme moi , des Efdaves jaloux ; 
£ n'armez poim contre eux l'amour & U courroux; 

IRENE. 

Mol p Seigneur « moi » contre eux armer votre colère I 
Epoufe de leur Roi ,ne fuis-je pas leur iiiere^ 
Que ne peur mo» liymen , ce lien fi flatteur , 
De l'Univers entier aflurer le bonheur î 
Je ne crains point peur vous leur tëraéraire audace ; 
Je ne crains point pour moi leur frivole menace ; 
Je ne crains que pour eux ces foudroyans ëciats 
Que votre CGtur enfante , & ne maitrife pas. 
Moi , contre eux élever mes plaintes dangereufes { 
Périfient â jamais ces Beautés mallieureùfes » 
Qui, loin de tempérer Jes. rigueurs du pouvoir ^^ 
Des Peuples fupplians ofent trahir Tcfpoir ; 
Qui pouvant au pardon déterminer un Maître ; 
Aiment mieux , par fes coupis , le faire reconnohre ! 
Non , Seigneur , non ^ jamais ne daignez m'écouter ; 
Si jamais , à punir , j*ofe vous exciter. 
MAHOMET. 
Irène , de mon cœur foyez toujours maitrefle î 
Mais ne le portez point jufques i la foibleiTe. 
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48 MAHOMET SECOND, 

■ " ■■■Il M ■■■ .11. ■ ■ .11 ■ I I n . I. >m , mmmmmm 

Souffrez que, quoi qu*ici vous m'ofiez demander , 
J'apprenne à pardonner , & non pas à céder. 
Je confirme à jamais les dons que fur Byzance ; 
Quq fur tous vos Chrétiens a rerfé ma clémence ; 
Et quant à notre iiymen , c*eftaux yeux du foldac , 
C*eft dans mon camp qu'il faut en tranfporter Téclac. 
Oui , je veux pour témoins d'une union fî belle , 
Mes Peuples > mon Armée , & les yeux du Rebelle : 
Tant qu'aux regards d'un Maître il craindra de s*of> 

frir. 
Je le puis ignorer , mais non pas le foufBdr. 
S'il paroît, à la mort rien ne peut le fouftraire* 
Qu'il fléctifle, il vivra. Ce n'efi point la colère ; 
C'eft la feule équité qui difte cet Arrêt ; 
Et l'amour lui veut bien céder fon intérêt : 
Mais après le ferment qui nous j^nt l'un à l'autre , 
Pour le rompre , il n'eft plus que ma mort ou la y6tre. 

IRENE. 

C*en eft/ait 5 mon amour perd fa timidité. 

Je brave les clameurs du foldat irrité. 

De Ces emportemens j'ai pénétré la caufe ; 

Et le remède eft sur , puifqu'Jrène en difpofe. 

Pour appaifer enfin vos Peuples ofFenfés , 

Je puis mourir pour vous , Seigneur ^ & c'eft affez. 

Mais mon pcre eft abfent. Je ne fuis point tranquille. 

Ce Palais , dans mes bras^, lui préfeme un afyle. 

Il 
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TRAGÉDIE. ^ 

Il carde trop long-temps. Je cours le rappelles 
Près Je vous , prés de lai , qui pourra me troubler 2 
En r.eflant de trembler pour deux têtes fî chères , 
Ma joie ëc mes plaifirs deviendront plus finceres* 
Du plus cruel deflin je braverai les coups , 
Si je puis conferver mon Père & mon Epoux.' 



SCENE IV. 

MAHOMET, TADIL. 

TADIL; 

X, jE frerc du Vifir , TAga des Janillaiies ; 

Vient à vos pieds 

MAHOMET. 
Qu'il entre. Ah ! tremblez, téméraires. 

S C E N E V. 

M A H O M E T , U Jt G A. 

L* A G A , profterné. , 

X On Efclave^ à genoux^ pénétré de douleur i 
Ofera-t-il parler ? . ^ 

Tome/. C 
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50 MAHOMET SECOrND, 

MAHOMET. 

Parle. 
L* A G A fe relevé. 

Frémis d'horreur. 
Tes Soldats révoltés menaçât ta puifTance ; 
Je fuis leur Chef. Je viens tn'oârir i ta vengeance; 
Frappe : mais n'étends poioc ta colère for ctuc 
Ils veulent t'arracher à des liens honteux. 
Pleins de refpeéi pour toi » ton amour les irrite. 
Satisfais le courroux que ma franchife excite i 
Punk-moi t Je ne p«is fiirvivre à ton honneur. 

MAHOMET. 
Malheureux ! Que prétend ton zéic &ta fureur ? 
Ne me coiuiois^tii pins ? Tu formas ma jeunefle 5 
Tu m'es bien cher : mais fi tu combats ma tendreflêV 
Ton trépas cft certain. 

L* A G A. 

Je mourrai : mais du moins »' 
Seigneur y avant ma mort , daigne accepter mes foins; 
Qu'un (buple Cojirtifaft te trompe^ te careâe ; 
Ton ami meurt content , s'il bannit ta foiblefle. 
J'ofe t'interroger. Que fais-m dans ces murs } 
N*eft-il pas dans ta vie aflez de jours obfcurst 
Jouet d*un vil amour donc le fen te furmonte, 
Par un plus vil hymen tu veux combler ta hoiitf ( 
Te difai-je comment tes ordres rejettes K • • 
Ah ' QUC^p'as-tu jpû voir tes foldats; irrités» 
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Ta AGÉD lE. il 

S'amaffer , s'écrier , fe plaindre avec colère ? 

» Eh ! quoi donc I répétoie le brave Janniflaire ; 

» Qaoi ! nous l'avons perdu ce Sultan redouté , 

» Pont l'ciemple ^chaufFoit notre intrépidité ! 

» Quoi ! fans i^eurer fa mort , fcut-il pleurer (a gloire i 

» Lui , qui du monde entier méditoit la yiéloire , 

■ Qui dans Rome captive , arborant le Croiffmt, 

» Devoit voir à Ces pieds l'Univers fiéckiflant j 

» Ge même Mahomet , pleia d'bcc obfcure flâme ,* 

» Lai^it depuis deux ans aux genoux d'une femme f 

» Et poor elle rompant les loix ic Ces Ayeux, 

» Qnoiqu'Efclate&Chrétienncill'éponfeâ nosyeta! 

Ah ! Seigneur, tu connois ce que peut l'infolence 
D me Armée une fois livrée i la licence. 
Arme , non point contre eux , mais contre ton amour 
Arme les fcntimens d'un généreux retour. 
Vole â ton Camp. Ton œil redoutable & Céverc 
Confondra d'un regard l'orgueilleux Jauiflàircj 
Ou pUjtôt rappellant tes projets oubliés , 
Souhaite une Couronne : elle tombe à tes pied»; 

MAHOMET. 

Oui , je la confondrai cette Armée infolente ; 
Qui réveille en mon coeur une valeur fanglant'e t 
Oui , je le lear rendrai ce févere Empereur : 
Us me veulent cruçl : qu'ils craignent ma furet»; 
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MAHOMET SECOND, 



L'amour ne me rend point infcnfible à l'injure. 

Mon bras va dans leur fang écouSer le mormurQ» 

Et toi> fors . malheureux; 

L* A G A. 

Tu m*3s promis la mort t 
Je vais la mériter par un dernier eiForc 
Dans les bras de l'amour je méconnois mon Maître i 
Puiflé-je i fa vengeance enfin ie reconnoitre ! 
Que fais-tu dans ces murs ? Pourquoi laifTer flétrir 
Ces palmes , ces lauriers que eu voulois cueillir ? 
Byzançe eft fous tes loix : entre dans la carrière , 
Ouvre les Jbras , l'Europe y vole toute entière ; 
Son Empire efl à toi* Les imprudens Chrétiens 
S'emprelfent de briguer l'honneur de tes liens« 
Sur le triûe Occident daigne jetter la vue \ 
Vois régner fur fes Rois la difcorde abfolue ; 
Vois fes foibles Tyrans détruire avec fureur 
Les remparts qui pourroient arrêter ta valeur. 
Chrétiens contre Chrétiens , quel Démon les anime ? 
Ardens à s^entraîner dans un commun abîme , 
Le Vaincu , le Vainqueur , l'un par l'autre preflé. 
Sous leurs coups mutuels y tombe renverfé. 
Aveuglés par la. haine , aucun d'eux n'examine 
Qu'en perdant fpn rival il hâte fa ruine j 
Que chaque combattant qu'il ofe terraffer , 
Sont autant d'ennemis qu'il te faudroit percer ; 
Et que , de quelque part que panche la victoire; 
Tppt cft perte pour eux , tout cenfpirç 4 U gloire. 
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TRAGÉDIE. 53 



Da poids de ta puidaace étouffe leurs difcords $ 
Enchaîae au même foug les foibles & les forts. 
Tout autre bruit fe tait , lorfque la foudre gronde. 
' Tonne fur ces cruels , & rends la paix au Monde. 
Ce font-ii les projets nobles & glorieux 
Qui flattoient , mais en vain , nos cœurs ambitieuac 
Ce font-U les projets qu'une funefte flâme 
Interrompt , ou plutôt e£face de ton ame. 
Ainfî donc Tamour feul arma tes combattans I 
La , fe terminent donc tant d'exploits éclatans i 
Ainfi donc à travers le fer > le fang , la ilâme , 
Tes vœux impatiens n'ont cherché qu'une femme I 
( Ilfe jette aux genoux de Mahomet. ) 

Tu rougis ! Ah ! rcnds-^moi mon Auguile Empereur. 
Qae la gloire t'éveille 5 elle parle k ton coeur ; 
File parle â ton coeur > cette gloire immortelle : 
Tu refîmes en vain ; ton coeur efVfait pour elle. 
Oui , malgré ton amour , malgré fcs vains tranfports , 
Elle y jette , â mes yeux , la honte & les remords. 
Vainement d fes cris ton ame fe refufe : 
Tu l'entends > Mahomet , & ton trouble t'accufe. 
Sous tes coups maintenant puifTé-je être immolé l 
J'ai le prix de ma mort ; la Gloire t'a parlé. 

M A H O M E Tidpart. 
Je l'avouerai , malgré la fureur qui m'anime , 
£q déchirant mon cœur , il force mon eltime. 

C iij 
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54 MAHOMET SECOND, 

{AVAga.) 

Je te laifTe le jour. CefTe de condamner 
Un amour dont la voix m'etïTeigne â pardonner. 
Apprends , par cet effort , qu'il eil une autre gloire 
Que celle que la guerre attache à la Viâoire* 
Apprends que, û. l'amour n'étoit une vertu , 
Mahomet > par l'amour » n'eue point été vaincu* 
Toutefois i je le fens , ma bonté déjà lafte 
S'épuife , en pardonnant à ta coupable audace» 

Retourne dans mon Camp \ fais trembler mes foldats. 
Qu'ils craignent de pouilèr plus loin leurs attentats. 
Rica ne peut difiérer mon hymen qui s'apprête ; 
A leurs yeux , dès ce jour ^*en célèbre la fête : 
Tout Rebelle infolent tombera fous mes coups 5 
Ou les Traîtres , fur moi fîgnaknt leur courroux ; 
Préviendront , par ma. mort , l'arrêt que je prononce. 
Ils me verront. Adieu ; porte-leur ma réponfe. 



SCENE V I. 

IL' A G A yjeul. 
L menace ; il me fuit. Le trouble de fon coeur 
Semble ici m'aononcer que mon zélé eil vainqueur* 
Achevons ^ s'il fe peut i & foyons lui fidèle. 
Je n'en fçaurois {louter ; quelqtte puiflant Rebelle 
Du venin de dîfcorde infeâe le foldat. 
luel qu'il foit , détruifons le Traître & Tattcntat ; 
lendons l'Armée au Prince, & le Prince â l'Empire. 



dby Google 



TRAGÉDIE. Si 

SCENE VIL 
LE VISIR, L*AGA. 

LE VISIR. 

/\Rrête. Od t'a condait le zèle qui t'infpirc } 
Tu quittes le Sultaa ; qu'as^tn fait ? 

LA G A. 

Mon devoir. 
LE VISIR. 

Pourquoi donc £enl ici te cacher pour le voir } 
Sçais-tu bien qu'indigoés de ta lâche conduite , 
Nos Chefs , à ton falut , n'ont laiflé que la fiiite I 
Sçais<tu bien qu'accufé des plus noirs attentats , 
L'Armée > entre mes oiatns , a juré ton trépas f 
On dit , vil Délateur i qu'aux maux les plus 6aiùxc$ 
Tes confeils «nt livré de fidèles Mioiftres : 
On dit que , de Tes feux timide approbateur » 
Tu nourris du Sultan la criminelle ardeur. 
Si tes jours te font chers , garde-toi de produire 
Cet ordre humiliant dont tu n'ofes m'inftruire. 
Aux yeux de nos foldats crains de te préfenter^ 
Sans fjavoix; nos projets , (ans les exécuter. 

Ci7 
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js MAHOMET SECOND. 

L' A G A. 

J'ignore TOS projets ; j'ignore quels Miniftrcs 
Mes dUcoarsom livrés aux mauxlcs ptofiniftres? 
J Ignore que l'Armée en tes m.ins m'ait profcrit : . 
Mais ;e n'ignore pins le Traître qui l'aigrit 
Etq„eleft-il, ^^ VISIR. 

L' A G A. 

C'eft toi. 

I-E VISIR. 

T. r u' Pourquoi œ'appeller Traître ? 

Je fodttens mieux que toi la gloire de mon Maître. 
Auxconfeils de l'Amour l'empêcher d'obéir 
Le rendre à ù. grandeur , eû-cc-li le trahir i' 

L' A G A. 
Quel es-tn . pour vouloir . dans le cœur de ton Maître 
t orcer les paŒons à naître , à difparoître } 
Quel es-tu , pour ofer , de fa gloire , à ton gré , ' 
Déteraiiner l'objet , & marquer le degré'? ' ' 

I-E VI S I R." 
Quel je fois ? Apprends donc.puifqu'il faut t'eninftrulre, 
Qu'un Vifir eff l'appui , le falut d'un Empire . 
L Oracle de l'Etat, l'inftrument de la loi. 
L'œil , la voix , le génie , & le bras de fon Roi. 
Cette part du pouvoir oïl l'on nous affocie 
N'eftplns au Souverain , dè$ qu'U nous la confie : 
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TRAGÉDIE. $7 



Et foavcDt au befoin ce feroic le trahir » 
Qae , même contre lui« ne nous en pas fervîr* 
Elle eil entre nos mains , afin que la prudence , 
A l'abri du refped , fubjugue la PuiHance ; 
Et nous devons enfin forcer les Souverains 
A vouloir leur bonheur , Se celui des Humains. 

L* A G A. 
Je ne fuis qu'un foldai : & de mon ignorance 
Un Vifir voudra bien me pardonner rojfFenfe. 
J'avois cru qu'un Miniftre appelle par fon Roi , 
Lui devoit plus qu'un autre Se ion zélé , & fa foi ; 
Que plus il approchoit du facré Diadème , 
Pics la foumiifioo en devoit être extrême ; 
Et qu'un trait rëflcchi du fuprême pouvoir , 
En effrayant fou cœur , y fixoit le devoir. 
J'ai cru que tout Sujet , dont Tinfolente audace ; 
A côté de fon Prince , ofoit marquer la place, 
N'ctoit plus qu'un Rebelle , un perfide , un ingrat , 
La honte de fon Maître , & l'ef&oi d'un Etat. 
J'^ai crû que (ans refped regarder la Couronne , 
Cétoit anéantir l'éclu qui l'environne ; 
Etqu'âquelque degré qu'on en puifle approcher» 
Cétoit la profaner que d'ofer y toucher. 

Ahî ne te couvre plus d'un zèle qui m'irrite. 
3'cnircTois les projets que ta fureur médite. 

Cr 
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58 MAHOMET SECOND, 

.Trop fdr qu'à tes complots fop^oferoîs mon^bras. 
Tu m'as rendus fafpeét aux yeux dé nos (bldâcs. 
Tu craÎQs que Mahomet , par mon foin magnanime 
Ne renonce à Thymen dont tu lui fais un crime* 
Des armes qu'il te donne, a^antde le percer » 
Par les mains dufoldat j tu veux me renverfcr. 
Efclave révolté , fonge a te mieux connoître. 
Loin d'attenter fur lui , tremble aux pieds de ton Maître^ 
Souviens-toi qu'un Sultan , par le Ciel couronné 9 
Peut être condamnable , de non pas condanmé. 
Si fur toi > fur les tiens , tombe fon injuflice^ 
S'il entraîne l'État au bord du précipice » 
S'il immole fa gloire à de lâches amours » 
S'il ternit en un jour l'éclat de tant de jours ; 
Pleure > mai$ obéis : c'eft-lâ ton feul partage. 

LE V I S I R. 

Cefle de me tetiir ce timide langage. 
Ou régne l'iojuilice , il n'eft plus de pouvoir ; 
Où manqué la puiflànce » il ne(k plus de devoir* 
Peux-tu donc me blâmer ? L/£poux d'une Chrétieo&c 
Eil digne de ta haine ainfi que de la miennne. 
Je méconnois un Roi digne de mes mépris. 
Qu'il foit ce qu'il doit eue > & nous ferons fournis. 
Peux-tu voir , jfier Aga , les Chrétiens dans Byzancc 
Ufurper fans obftacle une injude puilTance ?• 
Veux-tu que Mahomet , achevant fes projets , 
A leur infâme joug enchaîne fes Sujets ^ 
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Jk cous les coins da Moûde Irèae les appelle : 
.7oac féconde refpoir donc leur cceur écincelle» 
'Arombredefonnemleur culceiÀabli^ 
Infolce inlblemment aux décrets du Muphci. 
Sieo-tôt y n'en doute point > leur troupe mutinée , 
Sel'Empire Ottoman changeant la deftiaée » ' 
!Après ai^oir thàSi M âKomet de ces licut » 
Répandra daas i^Alîe un ftn fêditkuxi. 
Secourus dti Gemaîn > aidés de Trébizonde ; 
C'en eft fait ) les Cftfétie&s fent les mattresda Monde! 
To chéris le Sultan , tu prévois tous ces maux , 
Et to peux t'endormit dans ^m lâche repos l 

V A G A. 
Non , je ne puis fouf&ir que mon Roi s'aviliflè. 
Borne U tes defleins > & je fuis ton complice* 
Il oubliera bm^tôt de dangereux appas , 
Si nos pleurs \ fi nos cris arrachent de fes bras 
L'orgueilleufe Chzédenne à que fen cisur fe lifre*' 
A ces conditions je fuis prêt i te fiiiyre. 
Si-tu poafles plus loin tes odietflt projets , 
Je te perce le cceur , 8c je m'immole après» 



^ 
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io MAHOMET SECOND, O-c. 

— — i^« ,1.1 ■ Il 

SCENE VIIL 

LE V I S I R.feuh 

\ A y je te conduirai plus loin que tu ne penfes. 
De la révolte , en lui , j'ai jette les femences, 
Ackevons j ou s'il ofe encor me traverfer , 
Le foldat veut Ton fang ; je le laifle verfen 

Fin du troijieme ASc. 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

MAHOMET, TADIL. 

T A D I L. 

EzGNEUR, de vos ttânfports calmez 
la violence , 
^' j^ Ce* regards , ces^ foapifs » & ce profond 
\l filence-, 

D'une rive douleur témoignages certains.» 

MAHOMET, 
Ami , d'ua trouble afFreux mes efprits font atteintSé 
Voile aimable , long-temps étendu fur ma vde , 
Douce fécurité , qu'êtes-vous devenue ? 
Cruel Aga , pourquoi défillois-tu mes yeux f 
Pourquoi , dans les replis d'un cœur ambitieux > 
Avec des traits de flamme aiguillonnant la gloii:e» * 
A TAmour iriomphaat arracher la vidtoiie ! 
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■!■ ■ H 

Je crois l'entendre encor. Sa redoutable voix» 
Me frappe , me réveille , & m'âccable i la foîs« 
En lifanc mon devoir â fa clarté brillante > 
J'abkorre le flambeau que fa main me préftntew 
Tandis qu'il me patloit > l'amour Le condamna ; 
Le courroux l'immoloit t l'orgueil lui pardonna* 
Content de fuir, content d'eflàyer la menace ^ 
Je n'ai pd ni fouffrir 9 ni punir fon audace. 

T A D I L. 
Ah I reprenez , Seigneur , des {oins dignes de vous f 
LailTez gémir l'Amour : fon frivole couitoux 
A déjà trop long-temps balancé la viùoite. 
Méprifez fes coufeiis .' n^écoutéz que la Gloire ; 
Achevez ; triomphez d'un dangereux objet, ^' ' . 
Et reprenez des foins dignes de Mahomet. 

MAHOMET. 

Tadil , i, mon amour cefle de faire injure; 
Loin d'en rougir , apprends qu'une Éàsoe û pure / 
A tous mes fentimens imprimant fa grandeur ^ 
Au3t pUtt hattes vertus ff ut élever mon cttUTé 
A peine je l'aimai « cet objet magnanime p 
Qu'un pouvoir inconnu nie fépara du crime; 
Pour lui Claire , abjurant de tyranniqnec loix; 
Pe l'exaâe équité j'îftterrogeai la voik : 
Le gUlve Ai pouroir d«n ma main redoutable ' 
Apprit â dUl&kj^atJr l'iimttctnt dtt «oupablt^ 
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Sur mon Trâne , Ioag*temps Théâtre, de forfaits , 
h plaçai la Pitié , la Clémence & la Patz • 
Déjà mon coeur changé goâtoic fa récompenfis , 
Et mettoit fa grandeur dans la feule innocence* 
Non , à tant de vertus je ne pois renoncer ; 
Non , yaînemenc la Gloire ofe ici n'en preflcr i 
Vainement à TAroour elle oppofe fes charmes : 
La cruelle fe pl^t dans le Cukg « dans les larmes ; 
Le tuouilce , Thorreur , raccompagnent toujours ; 
Éc îe puis être heureux (ans Ton fatal fecours. 

T A D I L. 
Du Vainqueur de Byzance eft-ce-U te langage } 

Faat-il de vos exploits vous retraçant Timage ? • . «' 

MAHOMET. 
Non , Tadil ; de mon coeur tu connois la fierté. 
Laifle , laifle gémir un amour révolté ; 
Laifle dans fes éclats mourir fa violence* 
L'ambition , fur moi , n'a que trop de puiflance. 
Crains que , portant trop loin d'impétueux tranfports ; 
Je ne prépare ici matière i, mes remords» 
D'un triompha commun je méprife la gloire i 
Et i'aime , par le fang , 1 payer la viftoirc. 
L'horreur a pénétré mon coeur & mon efprit t 
Le dcpît deftrudlcur m'agite , & me faifît. 
L'Amour, plus que jamais tyraûnifant mon amtj 
Attife de fes feux la dévorante âammè ; J 
Mais il n'eft plus ihêlé de fes raviflemens » 
De fes tendres langueurs , de fes* doux mouvemens ^ 
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' — r 

II jette dans mon coeurle dérefpoir , la rage i 
^ Il ne refpire en tnoi qUe l« fang ,ie carnage. 
Mon ame abandonnée aux plus cruels tran(ports ^ 
Four fortir de (on trouble , a foif de mille morts. 
/ h * (i de mes foldats la révolte coupable 
Achevé d'enflammer mon courroux implacable . .; 
Jufte Giel ! Je frémis . . . Témoin de mes fureurs.» 
Non , jamais l'Univers n'aura vu tant d'horreurs. 
Le ViCir m'eft fufpeâ. Que la mort l'environiie : 
Sa vie eft criminelle , & je te l'abandonne. 
Mon pouvoir abfoludépofe le Muphci>' 
Qu*au même inftant que Tautre , il foit anéanti; 
Va , je mets en tes mains ma foudre , ma vengeance. 
Laifle-moi fcul. 

SCENE II. 

MAHOMET./ffui. 



E. 



iNfin j'évite ta préfence » 
Irène; Se l'afcendant d'un ftmefte devoir.. 
Pour la première fois , balance ton pouvoir. 
Ah * puifqu'il le balance , il le vaincra fans doute. " 
Si le triomphe eft beau d'autant plus qu'il nous coûte , 
Quel plus noble laurier pourroit me couronner , 
Que celui qu'en ce jour je prétends moiflonncr î 
Sors de mon cœur , Amour } & fais place à la Gloire : 
Tes murmiires font vains 3 je ne te veux plus croire. 
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SCENE I I I. 

MAHOMET, THÉODORE. 

THÉODORE. 

I^Ultan , de tes bontés permets-nous de jouir. 
Le bonheur de ma fille a trop fçu m' éblouir. 
Le péril qui la fuit , le danger qui te prefle. 
Rompent Taugufte nœud que formoit ta tendrefTe; 
Libres par tes bienfaits , permets que > fur mes pas 
Irène aille cacher de funefles appas. 
Son repos , ton honneur , fa sûreté , ta vie , 
Son père , tout enfin ordonne qu'elle fuie. 

MAHOMET. 
Tout l'ordonne^ dis-tu ? Mais l'ai-i'e commandé.^ 
Par qui fon fort doit- il être ici décidé ? 
Quel empire , quels droits te reftent-ils fur elle ) 
Qui te les a rendus ? 

THÉODORE. 

Ton Armée infidelle; 
MAHOMET. 

Mon Armée ? Ainfi donc tu m'ofes apporter 
L'ordre que mes foldats prétendent medi^ler ? 
Sçais-tu que cette audace , en toi feul impunie » 
A tout autre Mortel auroit coûté la vie l 
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Tu n*es plus fous ces Rois tremblans , fubordonnés , 
JD*ua Peuple impérieux Efclaves couronnés , 
Monarques dépendons > afTetvis fur leTr&ne > 
Que fous le nom de loix l'impui/Tance environne , 
Phaatômes du Pouvoir , dont le bras impuiflanc 
Courbe y au gré de Taudace , un Sceptre obéiflant. 
)^h ! fi le Defpotirme a choifi quelque Siège ^ 
Ceft celui que j'occupe , & qu'en vain on aiCège : 
^t fi dans fon entier je ne Tavois reçu , 
Par moi feul , 1 fon comble il fcroît parvena. 
Capable d'immoler mon amoor i ma gloire , 
Déjà je méditois cette grande vi^loire; 
J'ofoîs défigurer » dans mon ccnir allarmé ; 
L'image d'un objet fi tendrement aimé. 
Mais n'attends plus de moi ce cruel facrifice ; 
Peuple ingrat î à tes yenx je veux qu'il s'accomplîfle 
Cet hymen , dont en vain ton orgueil efl blelTé. 
En faveur de l'amour l'honneur intéreflé , 
M'offre l'appas âatteur d'une double viftoire : 
En couronnant mes feux , je cbnferve ma gloire. 

THÉ O D O R E. 
Eh (.pourquoi rêfufer de remettre en mes bras • 
L'objet de tant de trouble ÔC de tant de combats ? 
Epargne â mes regards la douloureufe image 
De ces Murs défolés par un fécond ravage ^ 
Epargne à ma douleur le fpcdtacle cruel 
De ma fille à mes pieds tombant du coup mortel; 
Et s'il faut dire tout , de toi-même peut-être , 
Malgré tout ton pouvoir , abattu par un Traître. 
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MAHOMET. 

Plus tu peins le péril prêt i, nous accabler , 
Plus je fens mon couraee à ta voix redoubler. 

THEODORE. 
Peux-tu livrer ma fille à la fbreur cruelle ? . • . ^ 

MAHOMET. 
Je refpire ; je Taime ; Se tu trembles pour elle? 

T H É O D O RE. 
Un Peuple tout entier a conjuré fa mort. 

MAHOMET. 
Un amant Souverain te répond de fon (brt. 

THÉODORE. 
La trahiToji > la force , ont tonné fur fa tête. 

MAHOMET. 
La puiilàncefic ramonrcbafleront la tempête; 

THÉODORE. 
Tu périras toi-même. 

MAHOMET. 

Eb ! bien donc » fans pâlir ; 
Sous les éclats du Trône il faut m'enfevelir ; 
Il faut , fi l'on m'arrache à ce degré fublime » 
Que TAutel , en tombant , écrafe la Viftimc. 
Reprends auprès de moi ta noble fermeté. 
Oppofons au péril une mâle fierté ; 
Frappons les premiers coups j cherchons qui nous o£r. 

. fenfe. 
Décruifons. • . . • 
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<S MAHOMET SECOND, 

S C E N E I V. 

TADIL, MAHOMET, THÉODORE, 
T A D I L. 

Jl A^DONNEz â mon impatience , 
Seigneur ; je crains encor d'être venu trop tard. 
Le Muphci , déployant le terrible écendart , 
Soulevé à fon afped un Peuple téméraire., ^ 
Tout le fuit ; le Spaliy , Torgueilleux Janiilàire ; 
Courant fous un faint voile aux derniers attentats , 
Y dreâe en même temps & fa vue & fes pas. 
Tout s'apprête au carnage ; & déjà dans la Ville. • . • 

MAHOMET. 

( A Théodore. ) 
TraîtceSy TOUS le voulez! . . . Demeure en cet afyle^ 
RalTemble les Chrétiens admis dans ce Palais : 
Je te laide ma Garde y & je te la foumets. 

(ATadiL) 
Tadil , qu'on obéiiTeauz loix de Théodore. 
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SCENE V. 

IRENE, MAHOMET , THÉODORE, 
T A D I L. 

IRENE. 

V^Uel attentat, Scigaeur î Quel crime rient d'éclorcl 

Quel péril ! . . . ' 

MAHOMET. 

Ce n*cft rien. Un pea de fang ycrfé ,' 
Un Chef anéanti , le péril eil paffé. 
IRENE. 
Ah ! Seigneur > ëiouffez une funeile flamme ; 
Laiflez , laiflcz-moi fuir. 

MAHOMET. 

Vous ^ me (quitter , Madame ! 
Jufte Ciel ! . . . demeurez 3 & ne préfumez pas 
Que l'aime, on je liaiiTe, au gré de mes foldacs. 
RafTurez-vous > calmez d'inutiles allarmes. 
Il eft temps de verfer du fang , 8c non des 1 armes« 

T A D I L, 
Ah '. Seigneur , permettez .... 

MAHOMET. 

Malheureux , laifle-*moi. . 
Ton Roi , contre un Efçlavc , a-t-il bcfoin de toi 
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70 MAHOMET SECOND, 



S C E N E V I. . [ 

THÉODORE, IRENE. ' 

MT H È O D O R E. 
A fille, à la pitié je porte an cœur fcnfibîe; 
Vous pleurez Mahomet t fa perte eft Infaillible. 
Le Vifir f dès loi^-temps fon feccet ennemi » 
N'attendoic qu'un prétexte , & l'amour Ta fourni» 
A peine i, 70tre hymen ye venois de fbuTcrire ^ 
Que d'un complot fatal on a trop f^îi m'inflruire* i 

J'ai voulu » nuis en rain , détruire ce projet , ' 

J'ai couru vers ces Murs , j'ai preflé Mahomet | 

De rompre des liens formés pour fa ruine : i 

Au mépris du danger, l'amour le détermine ; 
Il fe perd j fuirez-moi : les mutins en courroux 
Bien-{ât fe feront fait' un chemin jufqu'à vous. 

IRENE. 
Ah ! mon Fere , en quel temps voulez-vous que je foie 
Caufe de tant de maux , pourrois-je aimer la rie } 
Je n'en fçaurois douter , Mahomet va périr ; 
Il mtxtn y & tous m'avez permis de le chérir. 
Ah l vous m'avez perdue ; Se mon ame tremblante 
Succombe fous les noms & de fille Se d'amante. 

THÉODORE. 
Chère Irène , cefTez d'échauffer dans mon coeur 
Une triâe amitié qui parle en fa faveur. 
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Pcnfez-vous qu*infeofi ble au coup qui le menace, 
L'kozmcQZ a*ait pas déjà confêilié mon andace ? 
Msis . . '• • 

IRENE. 

Ah i Je toQs entends ; votre cceur infûet 
Craim de commettre on crime en faurant Maiiomet» 
Dans votre ame à jamais exempte d'artifice. 
Le fcmpule , le doute affiégent la jullice. 
Ofez interroger votre cœar combattu : 
Le pté}agé lui parle, 8c non pas la vertu« 
Depuis quand , au mépris du (àng qui Ta fait naître; 
Un Roi , s^iln'eft Chrétien , n'eft-ilflus votre Ma}tr# 
£t ce Sceptre ,8c ce Glaive , en fes xhains , dons dt 

Ciel, 
Qui lui peut arracher , fans être criminel ? 
Kft-il quelque pouvoir aû-deiTus de Dien mâme. 
Qui puiiTe anéantir les droits du Diadème ? 
Le dogme le plus faint , Tordre le plus parfait ; 
Sauver fon Souverain , peùt-il être un forfait ? 
Quel exemple aux Chrétiens ! Ah l dans leurs maiijf. 

perfides , 
Grand Dieu l hrife à jamais ces poignards parricides | 
Que fabrique TEnfer , dont s'arme la fureur. 
Et qu'an fein de fes Rois plonge une aveugle erreur* 

THÉODORE. 

Pour anner le Sultan , pour lui refter fidèle > 
ir^e , je n'ai pas befoin de votre zélé. 



dby Google 



71 MAHO MET SECOND, 

Sans difcuter.ici les droits de Maiiomct, 

Ses bieafaits , fes vertus m*ont rendu fon Sujet. 

Des biens que j*ai reçus il faut que je m'acquitte : 

Oui , j'en croirai l'amour qui pour lui folUcite : 

Et s'il m*eft défendu de lui fervir d'appui , 

Il m'eil permis du moins de mourir a?ec lui. 

J'y cours. Adieu , nia fille. 

IRENE. 

Arrêtez, ô mon Père ! 
Arrêtex , on je meurs. Ciel 1 quelle eft ma miferc î 
Il faut , lorfque pour moi mon amant va périr , 
Que j'enchaîne le bras qui le peut fecourir. 
.Vivez , Seigneur , vivez j dans mon ame affligée 
J'entends déjà gémir la nature outragée ; 
Vivez , épargnez-moi le reproche éternel 
D'avoir porté le fer dans le fein paternel. 
Quel état ! Quel tourment î Epreuve rigoureufe ! 
Peut-on être innocente enfemble 8c malheureufe î^ 
Oui , ma vertu triomphe/ & la faveur du Ciel 
M'inftruit à terminer un embarras cruel. 
Sa voix a retenti , le Sort veut qu'on l'entende. 
Cen'eft point votre fang, c'eft le mien qu'il demande. 
Mourir pour un Sultan , en vous c'eft dérèfpoir j 
Mourir pour mon époux , Seigneur , c'eft mon devoir. 

THÉODORE. 
Non , ne m'arrêtez plus. Une douleur fi tendre 
Ne peut . • . . Naffi parpit ; que va-t-il nous apprendre ? 

SCENE 
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SCENE VIL 
NASSI, THÉODORE, IRENE 

AI R E N E, 
H ! que fait Mahomet ? 

N AS S L 

Le foldat en fiireu * 
RépanJoit dans Byzance & le trouble & Thorreur; 
Divifés dlncérêcs , réunis par la haine , 
L'on menace les Grecs , & veut le fang d'Irène ; 
L'autre, dont le Vifîr échauffe le courroux , 
Bfule fur Mahomet de fignaler fcs coups. 
Miis 1 peine il paroît j tout fuit , tout fe difp^^ fc ; 
Son chemin efl comblé des mutins qu'il renverfe s 
La terreur , la vengeance éclatent dans fes yeux j 
Chaque coup , chaque trait perce un féditieux. 
Déjà jufqu'au Vifir il s'eft fait un paflage. 
Le Vifir frémifTant voit approcher l'orage. 
» Sultan , je puis te perdre ou mourir ; c'efl attez ; 
Dit-il j& fur fon Maure il fond à coups preflés. 
Mahomet furieux levé une main fanglance , 
Et du fein du perfide il la tire fumante. 
Cependant les foldats , dans ces murs répandus ; 
Foorfiiif ent à grands cris les Chrétiens éperdus^ 
Le Sulun veut en vain détourner la tempête i 
Il menace , il immole ^ & rien ne les arrête* 
Eo&n de leur Prophète il faifit Tétendart « 
Rappelle les mutins fuyans de toute part ; 
Tome I. D 
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Et ce figne , pour nous une fois falutaire , 

Dompte j & fufpeBd les coups du cruel Janiflaire. 

Mais le trouble , Seigneur , n'cil point cncor çahfii. 

D'un finiftre avenir mon cœur eft allarmé. 

Jls demandent le fang d'une tendre vidime . . ; 

Je crains, en la nommant, de partager leur etlmH 

IRENE. 

Enfiû , c'eij: donc fur moi ^ue le Çiôl en CQurroux 

D'un orage effrayant a raflemblé les coups ! 

Voill donc tout le fruit de mon amour funcftc ! 

De tant de biens promis , la mon feule me reftc ! 

Seigneur , vous le voyez , il n'eft plus temps de fuir* 

L'arrêt eft prononce , c'eft à moi d'obéir 5 

Et je vais . . ; 

THÉODORE. 

Ah ! ma fille , où fuis-tu fans ton pereî 
Sauve-toi dans mes bras , ô fille encor trop chère ! 

IRENE. 

Oui, Seigneur , de vos bras j'accepte le fecours ; 
Mak c'eft pour ma vertu > bien plus que pour mes jour* 
Pour la dernière fois ouvrez le fcin d'un père 
Aux larmes que m'arrache une douleur fincere* 
Pour fléchir l'Etre à qui j'ofe les adrefler , 
Sur quel Autel plus faînt pou&rois-je les verfer l 
Que fais- je I Surmontons^ CCS indignes allarmcs x 
L'Innocetice expirante eft au-deiïus des larmes. 
Ne laifibns point le Peuple arbitre icn^onCotti 
Et du moins^, en Chrétienne , oftroas-ums ila l¥H>re* 
Fin du quatrième â&ç. 
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SCENE PREMIERE. 

MAHOMET, Suite. 
MAHOJVIET(i/a fuite qui fort; 

U*o N me lâiffe. Ah î grand Dieux î par 
qui fera calmée 

Cette horrible fureur en mes Cens allumée ? 

Dans des ruifleaux de fang mon cosiu ri^nc 
de nager ; 
Et ce cœur^us ardent brûle' de é^j plçnger. 
Impétueux effort qui déchire mon ame , 
Qui des deux te produit >«u ma gloire ou mafiamme ! 
Ma flamme î Quoi ! ^arnii tant de tranfports a£&cuT , 
J'entends eacor Iqs cris d'ua amour malheureux. 
Qu'il gémiffe ; qu'il meure. Ah î fa langueur f uneft e 
A déjà trop flétri des joui» que je dét/sfte. 
Rhodes , Rhodf s f^bfiftc ; 6^ ,. malgré mfisAfBotmi 
Ce rempart des Chrétiens brave les Ottomans. 

Dij . 
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i^r rî mon cccur \ 
j)ftnois coD Maître: 

^ilans moïi fein 
L ftfpercz eu vain ; 
1res victimes ; 
les crimes, 
rctîme, auirroms J 
\x pas témoinî. 



U gloire* 
lance k viéloire; 

4€n plein d'appas ^ 
|*offiir fûR bras, 
T. 

ais ta cdere I 
caradcre % ^ 

s plonger, 

l^^gorgcr; 
ouche , 
les toucfie- 
\ feront trcmbîer ; 
• relTembtt;r. 
lie vousfatisfjire;^ 
inguinaire , 
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76 MAHOMET SECOND, 

jScaaderberg , triomphant dans un coin de l'Epire ^ 
Cu creux de fes rochers infulte à mon Empire. 
Vainqueur infatiguable , il remplit l'Univers,^ . , 
Et Mahomet vieillit dans la honte & les fers • 
De ta&t de lâeKetés il eft temps d^ t'a);>roudre. 
Tonne » éclate , détruis , arine-toi de la foudre ; 
Squs les remparts de Rome enfevelis tes feux i 
Remplis tes hauts projets , ou péris glorieux. 
Saififlons le moment d'im dépit magnaniine \ 
Immolons à ma gloire une grande vïdÀmt ! 
Effrayons /^Univers ; & , digne Potentat , 
Par un exemple affreux confondons le foldat* 
Il eftdigpe de moi ,Cet exemple terrible : 
Vaincre pia pafGon ^ c'eil me rendre invincible. 
Que dis -je ? Ah ! malheureux ^ quel horrible forfait \ 
P mprt \ viens dévorer Ip cqeur Sç, le projet. 



s G E NE II. 
M AH O MET, L'A G Â. 



B' 



M A H Q M g T, 



^ Arbahe! viens jouir du trouble où te me jettes.] 
Viens i^^s^reursencorue font p4S fatisfaites^ 
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L'amour ^ le tendre ân^our parle encor à moD cœur ; 
Infpire-moi ta rage , & coftible mon mallicuf . 
Que diVje ? Il ef^ comblé. Frémis , connoîs toù Maîtres 
Dans toute fa grandeur il s'apprête à paroître. 
Ou la gloire , ou la rage ont ^etté dans mon feîn 
Un projet . . . Non^ cruels , vous refpcrez en vain.j 
Non , ma fureur s'attache à de moindres viftimcs y 
Et j'irai pat degré jiifqu'au dernier des crimes. 
Oui, vous périrez tous ; & de ce crime, au moins J 
Ceux qui Sauront caufé ne feront pas témoins^ 

L' A G A. 
J'ai prévd les combats que te livre la gloire. 
Ton cœur , trop foible encor , balance la viâroïreJ 
Je viens l'aider. Pour rompre un lien plein d'appa$ ; 
Ce que peut ton Efcfave , efl de t'oHrir ion bras* 

MAHOMET. 
Quels Sujets , jufte Ciel , m'a fournis ta colère' l 
Tel eft, des Mufulmans , l'effrayant caraftcre s 
Dans le fang le plus pur ardens à fe plonger ^ 
Montrez-leur la viôime , ils courent l'égorger; 
Admirateurs outrés d'une valet» farouche ,. 
La vertu , la pitié , Tamour ;, rien ne les touche; 
S'ils ne craignent leur Maître y ils le feront trembler % 
Et pour les commander y il faut leur reiTembler. 
Eh ! bien ^ cruels ^ eh ! bien ^ il faut vous fatisfaire^^ 
II iattt itre parjure y impie , Se iànguinaire y 

Diij 
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7$. MAHOMET SECOND, 

Détdlcr rinnocence , abjurer la vectu. . .• . 
Ah ! le Ciel t'a donné le Prince 5|uî t'cft dÀ \ 
Peuple ingrat l J'ai voulu régner eu iufte Maîtr^ ; 
Il te faut un Tyran î fois content , je yats retire, 
L* A G A, 

Quoi donc i à l'amour feul borner tous fes dciîrs f 
Quoi ! dormir fur un Trône entouré de platârs ! 
Parçr fcs mains d'un Sceptre j ^ > méprifable idole ; 
D'un' Peuple défarmé boire l'encens frivole I 
Quoi 1 c'eft donc là régner 1 Ah i qu*cft-ce que j'en- 
tends ? 
Cen'eft point pour régner que naiffem les Sultans. 
Depuis que tes Ayeux , du fond de la Scyttié , 
Fiers enfans de la Guerre , ont inondé TAfie , 
Aucun d'eux n*a régné ; tous ils ont triomplié. 
Vois par eux des Soudans le pouvoir étouffé s 
Par eux TAfTyrien chafTé de Babylone ; 
L'efféminé Perfan renverfé de fon Trône j 
Le Caraman vaincu ; le Bulgare affervi j 
Le Hongrois abaiffé j le Thrace anéanti. ' 
Ils regnoient, tous ces Rois que leur râleur écrafc: 
De leur Trône abattu l'équité fut la bafe. 
L'amour , ainïî qu'au tien , fîégeant a leur côté , 
Leur moUefle ufurpoit le nom de Majeflé. 
Ah ! lorfque dans ces murs , théâtre de ta gloire ■ 
Ton intrépidité conduilît la vi^pire ^ 
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lorfque t<m bras piiiflant {btmr oyant ces remparts » 
Abattit & faific le Sceptre des Ccfarii : 
Ah I ttt regnois ^èts $ &: > ii fods le dire , 
Plus que tous tes Ayeux tu mëricois rEmpîre* 
L'Univers coofferttë , prëfàgâaat ta grandeur > 
Déjà tendoit les mains aux fers de fon Vainqueur; 
Quel changement , à Ciel ! J'en appelle â toi*inéine« 
MaKomet peut tout vaincre : & que fait-il 2 lUifise. 
Je me tais. Mon audace a mérité la moxt s 
^iais puifqu'on me pardonne , on cède à mon tranfport* 

MAHOMET. 
Celle, & n'ajoute rien à ma douleur profonde* 
Tu me formas , cruel , pour le malkeur du Monde. 
La cruauté perfide & Taveugle fureur , 
Par tes barbares foins , ont germé dans mon coeur. 
Par UD chemin plus noUe, & j^us rude peut-être, 
Au-deflus des grandeurs on m'aurôit vu paroître j 
3*cufle été de la terre & l'amour & l'honneur: 
On m'y force , il le faut ; j'en vais être l'horreur; 
Par des torrens de fang , chemins de la victoire j. 
Je jure de pourfuivre une inhumaine gloire. 
Jouets démon orgueil , les mortels gémiront; 
Jufques dans mes plaifirs leurs cris retentiront. 
Tu triomphes ! va> cours , éloigne de ma vde 
La Beauté qui régna fur mon ame éperdue. 
Furieux , & flottant fur mon fort , fur le fien , 
Si je la vois encor , je ne réponds de rien. 

DU 
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Sauve-moi de Tes pleurs » fauve-la de ma rage. 

Un inilant peut la perdre , ou vaincre mon courager 

La voicL Jufte Ciel ! Je ne me connois plus. 

]AVAg(u) 
Iiaiflè-moi ; tes; confeîls font ici fuperflusw 

U A G A , i part. 
Quelle entrevue , ô Ciel ! que jeciains ùt rendreile'l 
Sauvons-le , malgré lui > de fa propre foiblefle* 



SCENE II L 

M A HO M ET, IRE N E. 

IRENE. 

JVXO'* abord vous furprend. Soigneux de m* éviter i 
Votre exemple , à vousTuir , auroit dû m'excitcr. 
Avotiez*le y Seigneur , vous n'aimez plus Irène : 
Vous craignez fes regards i fa préfence vous gêne 
Railiirez-vous. Chaflez le trouble où je vous vois^ 
Elle vous parle ici pour la dernière fois* 
Sultan , je ne t'ai point déguifé que mon ame 
A fait tout fon bonheur de partager ta flâm^. 
Ardente â te prouver Tamour le plus parfait ; 
Tout ce que la vertu m'a permis , je l'ai fait. 
Cette même vertu veut que ma âamme expire , 
En .cédant à fes loix , je tremblé , je foupire 5 
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Jefens bien que mon cœur n*y ré£ftera pas. 
Mais qui dompte Tamoar , ne craiw point le trépas» 
Je dégage ta foi ; >e te rends ta promefle / 
Je renonce à rhymen qui iîattoic ma tendrcflci 
L'effon cft rigoureux ; il eft digne de moi. 
Vous , Seigneur , de la gloire ^ allez , fiiivez la lot 
J'ofc pourtant vous faire encore une prier» t 
Ne la rcjettez point , Seigneur , c*eft la dernière» 
Soulagez les Chrétiens ; vous me Tavez ptomi» 
Que votre cœur jamais ne ft ferme à leurs cris « 
Aimez-les. Mahomet, enfin qu'il vous fouvienne 
QuMrcne vous fut chère, & qu'elle fiit Chrétienne; 
Je lis dans voS regards de £nceres douleurs. 
C'en cft afïez. O Ciel ! f iaccepte me» malhcufi^ 

MAHOMET; 

Jcn'avoîs pas prévu de ft vives allarmcs*. 
ïrèac, triomphez 5 voyez couler mes larmei^. 
Objet de mes defîrs , doux charme de mesyeur j 
Hélas l vous méritiez un deftin plus heureux»* 
Irène! cherc Irène , il en eft temps encore ^ 
Fuyez ; éloignez-vous. Le feu qui me dévore 
' eut , dans fon âpreté ,. confumer Ton objec» 
Ah! fi vous connoiflîez le cœur de Mahomet > 
Ses tranfports , fa fureur , fa noire barbarie !. . ,3 
L'amour d'un Mufulman eft un* amour impie,, 
"f oupurs prêt , dans fa rage , i détruire l'Autel 
Oà ion refpeâ; brûloit un encens foUmneL 
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Jamais à mes defirs vous ne fûtes plus ciiere ; 
Et cependant jamais l'implacable colère 
Ne menaça tos /ours d'un A preffant danger. 

( Il levé fon poignard fur Irène, ) 
Ce poignard i dans ton fein eu prêt à fe plonger.' 
Irène y crains la mort ; fon Korrear t'environne 5 
Ma fureur te l'annonce , & mon bras te la donne. 

IRENE. 

Ton bras, eft fufpendu ! Qui t'arrête ? Ofe tout;. 
Dans un cœur tout à toi , laifTe tomber le coup > 
Frappe : finis mes maux s Irène te pardonne. 

' M A H O M'E T , laipnt tomber fon bras. 

Tu me pardonnes. Ciel ! je frémis , jefriiibnne. 
Mon coeur fous ta coniVancc eft contraint de plier: 
Le crime eft ij^iparfait 3 le remords eft entier. 
Tu pleure^ i tu gémis ! Ali ! trop puiftante Irène \ ^ 
Je fèns qu'à tes genoux ma foiblefte m'entraîne. 
Ce fer , ce même fer qui t'a pu menacer , 
Dans mon perfide fein eft prêt à s'enfoncer; 

( Il veutfe percer , mm Irène V arrête, ) 
Tu m'arrêtes ! Ak î Dieu , que d'amour ! . . . Que it 
charmes ! . . . 
( Il laiffe tomber le poîgnarL ) 
Eh ! quoi ! tant de fureur fe termine à ies larmes ! . • - 
2 rêne,* décidons. Veux-tu vivre & r^ner ? 
Aux yeux 4e mes foldAtsje vais te couroonçr. 
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J*cn jare parle Ciel. Tes attraits , ma puiflancc, 
Les fupplices , la mort > vaincront leur réfiftance. 

Que dis-je ? Àh f fois plutôt ; fais , dangereux objet* 
Mon amour , ma vertu , mes pleurs font ton forfait. 
I#ai(IèHiioi tout ender m'abandonner au crime ; 
Et , dujnoins, ne fois pas ma première vidime* 

IRENE. 
Oui , fe vais terminer tant de combats afireux*' 
Je vous quitte. Oubliez un objet malheureux* 
Ne vous reproebez plus vbcre amour pour Irène. 
Cet inftant » pour Jamais , va brifer notre chaîne • • ; 
Pour jamais 1 • • • Ah > Seigneur \ • . Mais dans ce trifte 

jour 
Je pleure vos vertus bien plus que votre amour. 

Adieu. Souvenez-vous pour qui je vous implore, 

S C E N E I V. 

M A H O M E Tfcul. 

J E te laiflè partir > Irène > ft fe t^adore ! 
Quel horrible triomphe ! Il accable mon cœur. 
Tout s'y tait , tont y meurt > tout , jufqu'i la fureur. 
Ce calme toutefois n*eft qu'un calme perfide. 
Oui, de tous mes infïans ce feul inftant décide, y 
Les vertus dans mon ame avoient fuivi Tamour; 
L'amour cède , & j'y fens le crime de retour. 
Quel bruit fe fait entendre f 
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S4 MAHOMET SECOND, 

SCENE V. 

MAHOMET^ THÉODORE , GRECS* 

THÉODORE, défarmé, e> blejfé ;foutenu 
farfes Grecs. 

^ H ! Seigneur , ta préfencc 
Peut feule, des mutins , défarmer l*infolencc. 
Je combattoîs . . , Irène accourt avec tranfport; 
Elle me voit fanglant , elle cherche la mort : 
Far le fer des foldats fon fang va fe répandre. 
Je me meurs : Se mon bras ne peut plus la défendre;' 

MAHOMET. 
S'il faut que dans fon fang mes foldats aient ofé l . «^n 
Ah ! courons , trop long-temps c*eft être méprifif. 
.Traîtres , vous fléchirez ; ou cette mêmer Irène; 
'J'en jure , ne mourra que votre Souveraine. 
Non > la nécefSté ne peut rien fur les Rois ; 
Et moa coeur n'efi point fait pour recevoir des loîii 
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TRAGÉDIE. 



SCENE VI. 

THÉODORE, GRECS. > 
THÉODORE 

J J Ieu ! cic tant de périls garaniiffcz Irène ! 

SCENE VII. 

ZAMIS, THÉODORE, GRECS. 
Z A M I S. 

QUiL triompHe ! AH ! Seigneur , je ne le cioiiqa^ 
peine. 
THÉODOREr 
Iicnel.,; 

ZAMIS. 

Toat lui cède. Ans portes da Palair; 
Les mutins pourfuiyoient leurs criminels projets- 
Leurs coups portoient par-tout la mort inévitable; 
Irène • . • j['en frémis ; Irène inébranlable 
Pone i travers.le fer Tes pas précipités, 
Etaépri{àatJ(rmon««.v Perfides» ariécex,; 

Digitizedby Google 



f^ MAHOMET SECOND, 

» Dit-elle 5 des Chrétiens épargnez Tinnocence j 
f) Tournez contre moi feule une jaftc vengeance : 
» Ceft moi qui vous ravis un Vainqueur glorieux 5 
» Frappez ; trempez vos mains dans un fang odieux* 
A peine elle a parlé , fou aimable préfence 
Met la difcorde aux fers , & bannit la licence; 
Eperdus , concernés , tremblans â Tes genoux ; 
Ils cèdent en fiience à des charmes û. doux. 

THÉODORE. 
Ciel ! je t*ofFre ma mort. Mon coeur n*a plus d'âllârmes. 
Je vois Naifi, grand Dieu ! que m^annoncent fes larmes.^ 



SCENE VIII. 

NASSI, THÉODORE, ZAMIS, 
GRECS. 

NASSI. 

Y Eniz I Seigneur ^ venez ; fbrtons de ce Palais; 

THÉODORE. 

Je tremble. 

NASSI. 

]^>4rgnrez^vous d'inutiles regrets* 

THÉODORE, 
Irène?.;; 
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N A S S I. 
Hélas î 

THÉODORE. 

Naifi ? . • . 
NASSI. 

MâHieuretife Viftime ! . : 9 
Elle û'eft plus. 

THÉODORE. 

Grand Dieu l 
N A S S L 

Mes yeux ont yû le ctito9: 
THÉODORE. 
Et quelle main barbare , inftruraent du forfait ? • . i 

NASSI. 
Frémiflez \ c*e& la main du cruel Mabomet; 

Z A M I S. 
JuûeCicl! 

THÉODORE. 

2t me meurs. 

NASSI. 

Irène triomphaotea 

Contemploit à fes pieds l'armée obéiflante ; 

Mahomet a paru. Les chefs Se les foldats » 

D*Jrène, par leurs cris , célèbrent les appas; 

Il s'arrête ; il admire, il foupire > il s'avance : 

Aux cris tumultueux fuc^ede un long filence. 

Il marche . • . Dans fes yeux font la rage & les pleUKS? 

» Le Toilà cet objet , profcr it par vos fureurs j 
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Zi MAHOMET SECOND. 

» Â-t-iï die ; cet objet > à qui \z vertu même ^ 

é Auroit du Monde entier cède le Diadème. 

» Vous étiez trop heureut fous un règne fî doux S 

9 Je vous vois inamtenanc trembler à fes genoux. 

» Traîtres , il n*eft plus temps. Pleurez fur fa mémoires 

» Vous la perdez » cruels s je Hmmole â ma gloire* 

Ali ! Seigneur ! furieux 9 il faifit un poignard ;, 
Il jette fur Irène un funefte regard y 
La frappe ^ . . Pardonnez à ma douleur mortelle^ 
Le fang coule ; déjà la Viâime chancelle ; 
Elle combe ; fes yeux fe tournent vers le Ciel ; 
Et fon cœur expirant pardonne au crimineL 

T HÉ O D O RE. 
Grand Dieu ^ dotit le courroux éclate fiw Byzaffcc ;. 
Que fa mort Se \z mienne appAifeot u vengeance» 

Win il cinquième & àeenktA&em 
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LE RETOUR 
DE MARS, 

COMÉDIE 

EN UN ACTE ET EN VERS; 
AVEC UN DirERTISSEMENT : 

Repréfentée pour la première fois par les 

Comédiens Italiens Ordinaires du Roi, 

le 20 Décembre Jyij;. 
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ACTEURS. 

Mars. 

APOLLON. 
L'AMOUR. 
MERCURE. 
P L U T U S. 

VÉNUS. 

LA FIDELI.TÉ. 

THÉMIS. 



La Scène ejl à Cythere. 
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LE RETOUR 
DE MARS, 

CO M E DIE. 



SCENE PREMIERE. 

VÉNUS, LA FIDÉLITÉ. 

VÉNUS. 

ON, je ne conçois point de plus cruel 
martyre , 
Que de vivre fous votre empire, 
LA FIDÉLITÉ. 
La DéefTe de la Beauté , 
Soumife à la Fidélité ! 
En bonne foi , Vénus , vous voulez rire. 

VÉNUS. 

Vous plaifantez encor ! 
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^% LE RETOUR DE MARS , 

L A F I D E L I T É. 

Je ne dirai plus titn^ 
VÉNUS. 
Vous ni*cnnuye2.- 

L A FIDÉLITÉ. 

Je le fçais bien? 
t}'au]ourd'hui cependant vous m'ayez rappelléc; 

VÉNUS. 
Et je voudrois déjà vous avoir exilée» 
Une Belle avec vous ed toujours en procès. 

LA FIDÉLITÉ. 
Hélas I J'ai beau plaider , je ne gagne jainais.- 
Sans raîfoâ toutefois vous nie grondez , Décffc ; 
Le four que Mars partit. Rappelions-nous les faits ;, 
Dans ces tendres momens que , raflemblant fes traiti^ 
L'Amour dans un adieu Confond avec adrefle 

Et fa rigueur & £cs bienfaits î 
Lorfqu'épuifaat la plus vive tendreffc 
Deux c«urs ne craignent plus qu« la fin d'une ivrdTe 

Qui > maigri de tendres regrets , 

S'échappe & fuit avec vitefle; 

Quand l'aimable efiain des Plaifirs ; 

Indigens dans leur abondance , 

Plus vifs par leur prochaine abféncey 
Som prêts â s^enyoler fur Taîle des foupirs : 
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C O MÊ D I E. f| 

p ■ ■ " ■ ■ ' * ' I I . I ■ 

Daas cesicendrds-momens vohs m^arez appelldc. 
D Allez y dites-vous à Mars , 

» Enunei^ez des Amours la trompe défolée t 
» A Tabri de vos Eteodarts , 
» Qu'ils VOU3 fuivent dans les Kazardii} 
p Pendant votre abfence crueljle, 
p Voilà ma compagne éternelle f 
» Partez , preffez votre retour. 
jMars partît , emmena l'Amour ; 

Je rcfhî prés de vous : conibicn de tems , Déeffç | 
Le premier jour on m'cmbrafla ; . 
Le fécond ^ mon abord glaça ; 
Et le troifieme , on me cbafla. ^ 

L*liiftoirccft vraie , elle vous blefle^ 

VÉNUS. 

Elle me bleffe , j- en conviens. 
Et voilà les beaux entretiens 
Qui vous font tant aimer des Btllcsi 
Vos cris , vos plaintes éternelle^ 
Ont toujours fait détcfter vos liens. 

LA FIDÉLITÉ. . 

Toujours «Non j & j*ai rû mapiiiffance aflFcrmIe 

Faire le cbarme de la vie. 

^dis compagne de TAmour , 
Ses Sujct€ & les mien* ne foimoicnt qu'une Cour j 
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94 LE RETOUR DE MARS, 

De QosEtdts conaoums jereglois l'katnumxie. 
Avec prudence , avec économie , 

De Tes aimabks ^ns je ver fots la donceiff ; 

£e que Tamant gagnok fur f amante ravie 

Eto» toujours falâîre , ëtott toujours faveur; 

Par de nouveaux dcfirs augmentée & nouirie > 

Sa flanunc par le temps n'étoit point amohic. 
F«ès du temple de la Beauté , 
Loof^temps avec un œil avide i 
Contraint dans fa témérité , 

Voltigeot6 le plaifir , aujourd'hui m^jins timide j 
Long-temps exclus il gémiflbît ^ 
Privé de fon aîle perfide , 
J« V^imtttok y it fe fixoit ; - 
Par mes foias il rajcuniflbit. 

Il n'étoit point alors de légère piqudrc. 
Je conduifois d*une main siîrc 
Tous les traits que 1^ Amour lançoit ; 
^ Et de deux cœurs qu'il unifloit 

J^éternifois la profonde bleffure. 
VÉNUS. 
Ce portrait , Déefle, eft flatté : 

On.i;hcrcliçroiten vain les douceurs qult wi&mbtes 
Pour en faire un qui vous rc^emblc , 
Interrogeons la vérité. , 

Incommode autant qu'eni^y^^j^ ' ^ . 
Tyrannifani un trifte coeur , 
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La paflioa la plus joyeufe 

Par' vous dëgéaere en ligueur.. 

Dans votre fombre pruderie , 

Habile â tout empoifonncr , 
L'enjouement féduâreur , Faimable étourderie ; 

Un fcul grain de coquetterie , 
Sont des crimes chez vous qu'on ne peut pardonner; 

A vos côtés ont pris féancc 

Le refpedl timide & muet , 
Le devoir impofant , le fcrupule inquiet , 

L'iniîpide pcrféverance , 

L'ennui , le dégoût , l'indolence ; 

L'ofCenfante fatiété , 

Et la trifle unifexmitë : 

Pour la laideur , pour la Vicillefle ; 
^ Gardez vos plaifirs peu touchans. 

Vrai partage de la Jeuneflè , 
L'incoaftance a les fiens plus doux & plus pi^ans. 

LÀ FIDÉLITÉ. 

De la beauté qui me chafle 
Le pouvoir eft paflkger j 
La honte faifît ma place , 
" Le remords fçait me venger; 

^ V É N U S. 

Bon ! vous chafler 1 Qui £onge i vous exclure 
(Quelle amante jamais a ioisd le deflein 
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$i LE RETOUR DE MARS» 

De devenir inconflante 8c parjure } 

Le hazard fournit l'aventure ; 
Votre foibleiTe en avance la fip. 

Mais ne di(putons plus de grâce*' 

En faveur du Dieu des combats ; 
Auprès de moi reprenez votre place , • • ^ 
A fon retour s'il ne vous trouvoit pas , 

Il eft d'une kumeur peu tranquille |^* 

D'un emportement inutile 

Jp veux éviter le fracas* 
Pendant l'Eté , la trompette guerrière 
A guidé loin de moi les Amours éperdus i 

Abandonnée & folitaire ,] 
. Four m' égayer un peu , j'ai reçu dans Cyrhere 

Thémis , Apollon , & Plutus : 

Mais voyez mon malheur , Déeflc 

En introduîfant la richefTe f 

Plueus avoit oublié net 

Le goiit & la délicatefie : 
Sous les replis de fa robe traîtreflè ; 
Tbémis nous apporta l'ennui > la fécherefle 

Echappés de fon cabinet ; 

Et , pour achever mon martyre; 

Apollon vint C^s la fatyre. 

LA FIDÉLITÉ. . 
Mais s'ils Vous ennuyoient , pourquoi jufqu'i ce font 
SonC'ils reliés^ dans votre cour ? , 

VÉNUS. 
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VÉNUS. 
Le» cluflér , c'edt été me montrer trop férere .• 
Car eafin ce foot Tes amans { 
Et fttflent-ils fans agrémens , 
Leur perte n'eft jamais l^ere. 
l'A FIDÉLITÉ. 
?C4œfçais comment Mars recevra tout ceci. 
VÉNUS. . 
Taifons-noos , Théaùs rient ici; 



>r 



SCENE II. 

VÉNUS, THÊMIS. 

THÉ MIS. 

V-/N <Kt f ne Mars arrire de l'atmécj 
VÉNUS. 
Oui , fi j'en crois la Renommée; 

^ou.i%n. THÉMIS. 

VÉNUS. 
Je le croî$. 

THÉMIS. 

Aàicu, belle Véttxa^ 
Tome /. £ 
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,V É NUS. 

Quoil fi-iôt? 

T H É M I S. 

Ne m'arrêtez plus J 
Il eft temps que /e me, retire» 
V É MU S. 
Ecoute* donc , on a quelque çhofe a vous dire; ^ - 
Eh 1 bien-, qu'avez-voûs fait du Seigneur Apollon T ' 

Vous quittez ma Cour Tun & Tautre ; 
Qu'il vqnsdonpc fon cicaur ,.qu'il reçoive le rôirè.' 

Vous êtes fille , il eft garçon : 
Vous auriez dû déjà faire ce mariage. 

T H É M I S. 
Apollon & Thémis ! Le plaifant affemblage l 
VÉNUS. 
EIi î mais > Déeffe , pourquoi non î 
U eft entre vous deux certaine convenance . • * « 
T H É M I S. 
Dfe la convenance entre nous ! 
Et de grâce , où la trouvez-vous I 
Ceft un fou , plein de, pétulance , 
Sans gravite , fans confiftancc , 
^nont Tefprit libertin voltigp inceffamment 
T des riens , dont il fait fon fubtil aliment i 
Tête fans poids , cervelle fans prudence ; 
Il parcourt , en moins d'un moment J 
Dts flots , des airs Tefpacc immenfe k 



dby Google 



V 



COMÉDIE. 99 

Il s'élève , il tombe , il s'élance 
^ Au gré du caprice & du vent, 
Ilferoit beau le voir , dans fon extravagance ;' 
Prononcer , de mon tribunal , 
Une Sentence en madrigal ! 
Adieu , je vais dans mon domaine* 
• Râflembler mes Sujets cpars. 
VÉNUS. 
Mais pourquoi donc fuyez-vous Mars f 
D'où vous peut venir tant de halac l 
T H ÉMIS. 
Cefl im petit brutal ^ qui , fans ménagement ; 
Brufque fouvcnt mon caradtcrc f 
Ses Sujets'& les miens s'accordent rarement. 
Il prétéhd que tQUt cède à.fon audace altiere« 
Près des Belles fur tout , Mars & fes favoris 
Nous pojurfuivcnt avec outrance S* 
' Vénus ^ je foutiens que mes fils 
Doiventfiir fes enfans avoir la préférence. 

V EN US. 

Dai» mes Etats , ce point eft contcftfc 
THÉ M IS. 
On- dît que Mars eft cftîmablê ; 
JS^ecrc^is 5 mais en vérité 
jKignore ce^qué la beauté 
. Fcut:en lui découyriip d'aîmabte f 

Eii 

ï 
i 
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teô LE RETOUR DE MARS, 

Psins le ponrajc qu'Apollon ii;i'£n a faî^ 

Jç pe l'ai trouva qu'ef&oyable; 

Je r^î retenu trait pour trait , 

Ecoutez s'il e/l véritable. 
Loin , devant lyi , ja farouche Teïreur ; 
P'un bras faoglant , i'une voix menaçanjCf 
ChalTe 1^ Pe^r & la froide Epouvante. 
Plus près du Dieu , Tintrépide Valeur j 
l^ glaive liaut^ Topil fier , Tame raflKe ; 
Porte en tous lieux la mort <j[u'elle mépri&; 
Du Char d'/ici^r > chef-d'œuvre de Volçain ; 
L'Âflivité tient les répeseo maip. 
Fiexs tpurbillonç/ Ces courtiers indomptables 
Cernent au loin des feux inévitables ; 
Le Dieu tenible , environné d'éclairs i 
jBrife en pa^t tes Sceptres , les Couronnes ; 
Frappe les Rois écrafés fous leurs Tkxânes ; 
Lance la foudre, ébranle l'Univers > 
E^ ^t trembler Pluton en peuplant Içs enfers,.. 
Vï N U S, 

Oui , tel il efl dans fa colère ; 

7pU (ont fes généreux enfans. 
jUjtii quand à la beauté les fripons veulent plaire ^ 

Ah ! Déede I qu'ils font charmans i 

Heureux s*ils n'étojieut înconûanis ; 

Plus heureux , s'ils pouvoient i^ taire I 

T H É M I S. 
|Ct les miens doiiç ? Ah I qu'ilsToxit doux l . ; 
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VÉNUS. 
Oui , vos f Cttnes Sujets font tous petits bijoUÉ^ 
Auprès d'une Beauté qu'ils pbîdeDt bien leur caufe! 
Regards poupins , tons précieux , 
Difbours muTqués tout difliUans d*^eau roCe- j 
Tout en eux fatisfait & Toreille & les yeux. 
Graceyanc aves ast , riant par habitude , 
GeAiculan^avec étude. 
Esprits légers i l'ailler inclinas i 
Ecrits clinquans tout à joMt façohùéf y 
Le rémillant papiUonaage , 
L'éloquent petit badinage : 
Que de foins l (Juelie propreté ! 
Quel teint mignard i quelle peau douce & fine l 
Joignez^y la mouche aÛâffiue. 
Un j««oe Sénateur eft presque une Beauté» 

t H É M I S. 

^En effet rien n^efi plus aîmabfey 
iff Je rois avec raviflèment 
Que la Beauté leur devient favorable f 
^cfoi vous rentercier d'un portrait fî galant , 

Pendant la Campagne future 
Vous en aurez chez v^us bon nombre , je vous jure. 

iEUefon.) 
V É NU& 
Eh l non , je peins gratiSé, 

£ if} 
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' SCENE III. 

LA FIDÉLITÉ, VÉNUS. 
LA FIDÉLITÉ. 

,/\.H!Déeflc! voici 
Mon plus implacable eonemi. 

VÉNUS. 
Sh 1 qui donc r 

LA FIDÉLITÉ.. 

C'eâ Plutus. 

V É N US. . 

Ah ! vous.ices perdue; 

L A F I D E L l' T É. 

Soumettez- vous toute entière à ine^oix, 
- Jurez-le moi î fa force' eft cotvfooOT^ 

VÉNUS. 
Hélas ! je l'aj juré cent fois , 
Et j'ai cent fois été ..vaincue. 
1 A FIDÉLITÉ. 
Il vient j un peu de fermeté. 
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SCENE. IV. 
VÉNUS LA FIDÉLITÉ, PLUTUS. 
P L U T tJ S. 

^/\h 1 i« vous trouTC tn compagnie ! 
Pourquoi donc cette aoureauté } 

X A la Fidélité. ) 
Ma Bonne , laifle-nous de grâce en liberté j 
Délogeons , le trio m'ennuye. 
LA F I D E l. I T Ë. 
Plutùs Se fes enfans font- fans cérémbnieC 
Me connois-tu ? 

PLUTUS. 

Moi ? Non , en ? crité ; 

Et n'en ai même aucmie enyie. 

Allons , allons , fans compliment > 
Sors vite... Attendez donc... Je rappelle en mon ame«*. 
Ccft la Fidélité î Ceft elle aflurément . . . . 
Eh ! que faites-vous donc ici de cette femme I 
VÉNUS, 

piutus . : • . . 

LA FIDÉLITÉ. 

Point de dîfcours , foible Divinité » 
Devant Plutus la Beauté doit fe taire , 
Pow ne laiffer parler que la Fidélité ; 

. Ceft le moyen de s*en défaire. 
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P L U T U S. 
IQhî Diable eût derbé qu'elle écoit en ces lieaz ? 

LA FIDÉLITÉ. 
7ii ne me connois pas } 

,PLUT US. 

Moi » chez pîas d'une Belfe 
J'ai vu jadis tonPbantâme ennuyeux 5 
Mais il s'ofire aujourd'hui rarement à mes yeiGU 

LA FIDÉLITÉ. 
f^MC Tiens^u faire ici r 

P L U T U S* 

La demande eft nouvelle; 
Ce que je fais par-tout ; donner , pour recevoir. 

LA FIDÉLITÉ. 

Va, fors , on ne veut plus te voir. 

P L U T U S.] 

On ne veut plus me voir , dit-elle? 

Tais-toi , babillarde éternelle. 
Nous fçavoiis jufqu'où va ton fragile pouvoir ^ 

Sur terre ardens i te détruire 

Mes Sujets ontf^u m*en inilrutrc; 
Subalternes commis , d'auprès de la Beauté 

Tu les exclus avec fierté. 

Sur eux je jette un œil de pere^ 
Ils percent les degrés : fouftraits à tes rigueu»; 
De temps en temps ils vogucntà Cythcic^^f 
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Toujours chiffirant , noMbrant , les voila diireâeurs y 
Contre toi dans Tiaflant éclate leur colère ^ 
Tu les fois en tons Cent , par- tout ils font vainqueur! c 
Et fi fe votilois moi , j'obtiendirois tes faveurs.^ 

LA FIDÉLITÉ. 

Tes enfâns t^ont flatttf d'un- triomphe facUe> 

Je reconnois leur vanité» 
Sur U terre , Plntus , tout n'eft pas infeâé :^ 
n eft encor pins d'un afyle , . 
Od mon pouvoir efl refpeâé. 
II eft des Beautés mortellei^ ^/. ^ 

Tendres autant que fidelles ^ 
Au-deflîis de tes e&rts ; 
Lear cœur â mes loix docîte 
Dédaigne Tappas fervile 
De tes immenfes tréfors ;' I 

Je connois leur petit nombre^ 
Et )e couvre de mon ombre 
Leurs plai£rs & leurs tranfporCi^ 

P L U T U 8. 

Ne ditoit-on pas , â t'eâtendre ^ 
Que fur terre on m'îa f evétu ^ 
D'un pouvoir qui ne m'eft pas iû t 
^e je fuis un Tyran dont on ddit fé défendre f 
Qu'eft-ce , fans moi , que fa beauté I 
JJ» ftunbcau fuma&C fans clarté ,, 
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Une étoile obfcurcLe , une fleur ignorée.. 
Sous l'humble buHTon enterrée ; , . 
Seul j'en connois & rehauffe le prix* 
Au feu des yeux d'une brune piquante 
J'allume du rubis le vivant incarnat; 
Du diamant je brillante l'éclat ; 
: -. J*unis , d'une niâin fçavante; 
Sur de fomptueux habits , 
L'or & la perle innocente 
Au fuperbe Coloris 
•De la fleur la plus brillante ; 
Ajuftemens'& traits par moi font aflerris. 
Pour confcrver cette beauté chérie , 
^ • . Seul je difpenfe les feconrs. 

L'âftrc brillant feché-t-îl la prairie ? 
Dei bois j'ombrage les détours. 
L'Aquilon glacc^t-il la plaine refroidie ? 
Sous un lambris doré j'échauffe les Amours.. 

J'écarte les chagrins iîniftres ; 
Je coaduis l'embonpoint fur les pas de Cornus; 
J'ouyre les celliers d^e Bacchus , 
Et les Plaifîrs font mes miniilres. 

LA FIDÉLITÉ. 

De ton pouvoir voilà l*cloge fait ; 

Faifons celui de ta perfonne. 

Premier ment ..... 

P L U T U S., , \ 

' * . Tout beau, maBonflct 
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Si je fuis curieux de me voir en porerait, 

J'ai des Peinues en abondance ; 
Et )'ai déjà choKî , pour me tirer au net , 
Un bâtard d' Apollon que j'ai payé d'av^ancr* 
LA FIDÉLITÉ. 
£n attendant , laiAe*nous ea repos. 
P L U T U S. 
Tcte à tête à Vénus je veux dire deux mots. 
Tiens, pi^endsce diamant > &Ui(re-moi tranquille i 

LA FIDÉLITÉ. 
Garde de çi'approcher. 

P L U T U S. 

AM i Ducgne indocile ! 
Quoi ! Vénus , à vos yeux je ferai mal mené , 
Comme un foûtraitant ruiné ! 

VÉNUS. 

Mais , Piutus , ce n*ell pas ma faute. 

Vous le traite 1 aufS d*une façon trop haute j 

Il ne reviendra plus. . ^ 

LA FIDELITE. 
Vous le plaignez en cor 

P L U T U S. 

Lançons lui notre âeche d'or. 
Flèche univerfelle & puifTante^ 
Arnie doublement tranchante , 
Tu fçais pQjEter des coups inf;ûUtbles & surs ; 

Seul mobile de la terre, 
Tujcamenes la paix , tq fufcites la guerre ^ ^ ^ 
Tu perces les rochers , tu renverfes les murs : 

EyJ 
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FoiTefTeiir de qui te pofledc, 
A ton éclat » i ta force tout cède : 
Par toi l'Hymen allume Ton flambeav^ 
Far toi TKémis écarte Ton banbeau , 
Par toi la Vertu fommeille ; 
Far toi la Beauté s'éveille i 
l^our vaincre Danaé Jupiter t'emprunta ; 
Pour foumettre Daphné Phœbus te (buhaita^ 
Sois moi fecourable Se fidelle» 
FaiTe par le cœur de ma Belle , 
Et va percer cette Mégere-lâ* 
LA FIDÉLITÉ. 
Ta flecbe eft fans effet , apprends à me connoitre^ 
Forte ailleurs ta honte & tes pas* 
Quand d'un cœur tu te rends le mattrei 
Oo j'y fuis languillànte , ou bien je n'y fuis pis^ 
VÉNUS. 
Fidélité , votre viâoire eft belle^; 

Et nouvelle. 
J'ai réfifté, Flutns , Se je reffenf 
Qu'il eft bien glorieux d'avoir été fidelle ; 
Mais qu'il eft mal aifé de l'être bien long-tenm; 
LA FIDELITÉ,d Plutus. 
D'un inftant feulement j*ai hité u défaite : 
Mars revient , fonge i la retraite* 
P L U T U 5 ramjfe lafieche^fy&ttUm 
ton excédé i 
A£e«é 
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SCENE V^ 

APOLLON, PLUTUS, VÉNUS; 
LA FIDÉLITÉ. 

A F O L L O K, arrêtant Plutur. 

^EiGNiUR Pîums , qaoi ! comme un ezili j|. 

Vous fuyez la Cour de Cythere l 
Arrêtez donc. 

F L U T U Si 
Redoute ma colère; 
Fade rimeur , pédant double ; 
Kef^anras-tu jamais qu'ennuyer & déplaire?* 
APOLLON. 
Ab ! je vois d'od qaît ton chagrin; 
Mars revient aujourd'hui ; Taventure eft cruelle* 
Tiens-toi clos Se couvert jufqu'an Printems procEaiîa p 

Tes favoffis , chez plus d'une mortelle^ 
Ont bien Tair d'eflbyer un femblable deftin, 
PLUTUS. 
KaiUeur glacé » cauftiqne impitoyable i|- 
Tn ris du revers qui m'accable ^ 
Tremble , tu vas avoir ton tour ; 
Et' de plus., je jure en ce jour 
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De conferver une haiue immortelle 
Pour tes Mufcs , pour toi , pour toute ta féquellc. 
Tes enfaas amaigris m'imploreront en vain y » 

J'aurai pour eux le cœur d'airain : 

Dans ies bras de la faim cruelle 
Aujourd'hui pour jamais je fixe leur deûin ; 

Jufques fur le plus vil faquin 
Je verferai plutôt ma prodigue abondance , '; 

Que d'arracher à Tindigence 

Ton élevé le plus divin. 

(Il fort.) 

APOLLON. 

I e goât fçaura fauver les bons de ta vengeance ; 
J'abandonne le reûe à ton courroux mutin. 



SCENE VI. 

APOLLON , VÉNUS, LA FIDÉLITÉ. 
APOLLON. 



R. 



^EiNE des cœurs , Beauté puiflante; 
Voyez raflembier votre Cour ; * 
Je ramené les jeux dans ce brillant fèjour. 
Mars & fa troupe florifFante 
Y conduironc bien-tôt rAmour. 

/ 
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laipatiem de revoir tant de charmes , 
Il vole vers ces lieux , guidé par Ces defirs ^ 

Queiqu'amoar qu'on ait pour les armes i 
On quitte fans regrec le fé/our des aliarmes , 
Pour arriver ^u (éjour des ^aifirs. 

VÉNUS. 

Je conuois Âppolloa à ce trait de prudence; 
A la fasreur des plains qu'il difpeiiCe , 
Il veut refter auprès de nous. 

LA FIDÉLITÉ, 

Eh ! bien , Mars n'en efl point jaIoax« 
VÉNUS.. 
Mars ne le connoît pas. C'eft un fin hypocrite , 
Dont la tendrjefle parafite , 
Tournant fans cefle auprès d'une Beauté , 
Goûte fouvent un mets pour un autre apprêté. 
Sur vingt tons différens il f çait monter fa lire ; 

Il anime , élevé , attendrit , 
U échauffe le cœur , il entraîne Tefprit , 

Par la douceur des accens qu'il en tire; 
Là , daiis le têce à têce , en fes vivans portraits. 
D'un pinceau délicat il emprunte la touche , ' 
Déguife la raifon fous un air moins farouche , 
Pièce a la volupté les plus rians attraits y , 
L'expreflîon eft dans fes traits ; 
La féduûion dans ùl bouclie- 
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LA FIDÉLITÉ. 

Eà-ce Apollon que vous peignez , Venos / 
A ce porcraû je ne le connois plus. 

APOLLON. 

Sujet zclé de votre crapir©/ 
A regrec je l'ai 9Û détruii'e ; 
Jfe TOUS aîme toujours > vous le fçavez ; istdit 
Aoz pieds d'une Beauté » refpeâuenx , foomi^Jf 
Tendre ^ délicat & fidèle. 
Je nourriflois une flâme éternelle j 
Pour arriver au fêjour encliantear 
Que le Flaifir de loin offiroit â ma confiance ^ 
Je ne fçavois que la route du coeur t 
J'attaquol s de ce cœur fa fiere réfifïance 
Par l'aflemblage fcrnpuleux 
De mille foins^ , de mille vœQz;« 
De mille foupirs tout de feux $ 
Mais quelle étoit ma récompenfe Y 
Jouet d'une inflexible & confiante ligueur ^ 
J'e mportois , pénétré de rage & de douleur ^ 
Le mépris infultant , la mordante ironie « 
Le dégodt te la raillerie : 
J'ai vd d'autres chemins ouverts P 
Ain fi que la Beauté j'ai changé de métÈode » 

Elle efl plus courte , plus commode {> 
Je la méprife i&jst m'en fen^ 
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LA FIDÉLITÉ. 

Apollon devient Petîc-iliaître ! 

Je meurs , fi j'y puis rien connoicrer 

VÉNUS. jl 

Il s'efî moqué de t'iutas exilé : 'û 

Mais â fon tour il faut qu'il force ; Iif 

Et qu'il forte bien querellé. t^ 

APOLLON. 

Tomes àtxxt contre moi lia partie eft trop fortes '| 

Mats reyient aujourd'hui , je cède fans aigreur.^ \ 

Sous l'étendard de la France \,\ 



.«< 



Il conduifoit la Vaillance ' | 



La Viâoire & la Terreur 5 ^ \ 

Effirayé de leur préfencey \] 

L'ennemi ^ dans le filence^' 
A refped^é fon vainqueur. 
Je cours de mes Sujets renouvellei l*^ardeur ; 
Je veux à leurs travaux que la Beauté préfidtf* 
De leurs fuccès je veux qu'elle décide , 
Et je promets de ninfpirer 
Que ceux qui pour lui plaire oferont m'implorer; 

{Il fort.) 
VÉNUS. 
Mats &moî « nous l'aimons ^DéeiTes 
Il nous amufe & nous inftruit. 
L A F I D E L I T É. 
C'en eft fait , pour jamais mon pouvoir eft détruit: 

J*ai tout perdu, jufq^*au DiçM du PcrmefliK 
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m ■ III II I 11 11 . I I I I 1^»^— 

tggggg=g= '' ' ' > 

SCENE VIL 

L'AMOUR , LA FIDÉLITÉ, VÉNUS. 
V É NU S. 

( On af porte l'Amour. ) 
kUa'vois-je? C'eft mon fils ! qu'il cA foible; 



o 



grands Dieux 
Il fe meurt î Ah 1 faut-il qu'il expire â mes yeux i 
Fidélité , je vous en prie , 
Aidez- moi donc a lui rendre la vie. 

LA FIDÉLITÉ. 

Ne fois point fourd aux cris de la Fidélité; 

Amour , c*cft ma voix qui t'appelle. 
II renaît . . . ConnoifTez ma puifTance imniortelle. 
L' A M -O. U R ,. ouvrant les jeux. 

La Fidélité! La Beauté l 
L'Amour ne peut mourir quand il vous trouve enfemble: 
^ Mais rarement il vous raflemble* 

Ma mère ! * 

VÉNUS. 
Eh ! bien ? 
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L^ A M O U R. 

Ma mère ! 

VÉNUS. 

Eh ! bien, mon fils,' 
U A M O U R. 

Ne m'envoyez plus â la guerre. 

Voyez rétat od Mars m*a mis. 

Laiflez-moî, comme à l'ordinaire ; 

En tapinois ôc fans éclat , [ 

La Campagne prochaine , arborer le rabat : 

y J'y ferai bien mieux mes a£Faires.' 

VÉNUS. 
Mais qu'avez-vous fait de vos frères f 
L' A M O U R. 

Nous partîmes trois mille , & , par un trifte fort ; 
Nous tcveaons dix-fepc tous malades à n^ort» 

vÉNfus; 

Dix-fépt I O Ciel ! dix-fept 1 Qu'eft devenu le refte î 

L' A M O U R. 
Tout a.fenti les coups d'^ine ahfcnce funcile. 

Les ups font mo^ts -yâ'saiitcs y plus libertins, 
^ Qnt deferi^é fui- lefi chemins. . 
En partant de ces lieux , fous diverfes brigades; 
Chef habile, j'avois rangé mes camarades î 

Tous frais , luifans, potelés, biens nourrisj» 
Tels qu'on les voit folâtrer dans. J'âçis. . 
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T^oi brâloîeot de n» ftiivre, & lenr bouillante audace 
BraTok , dans fa fiere meoace , 
Le temps » rabfeoce & U langueuF, 
Inutile fierté » trop fugitive ardeur , 
J'ai TÛ péris ma troupe entière. 
De l'oubli le vent nébuleux 

En renverfe pluiiéurs la tête la première ^ 

Tel en courant la poâe a perdu la lum^iere ; 

Tel reçoit fon congé dans un hameau bouibeux } 
Tel autre expire de foiblefle 
Aux pieds de la première Hôtefle; 

VÉNUS. 

Ne pleurez plus , mon £ls ; modei'ez vos tranfports^ 

Si les Amours , fi vos frères font chorts, 
Sçacbèz que bien-tôt de leurs cendre» 
Il en rcnakra de ptto tendres , 
Qtd jiireront d'être à jamais conftansk 
L* A M O U R. 

Ma merCi pour les croire attendons le Printems; 

Je vous épargne hélas ! la moitié de l'hiftoirej 
Des maux que nous avons foufierts ; 
La Fatigue , en fon humeuf noire ^' 
l^ous laiflbit au fond des deferts ;] 
La Gloire nous mettbit aux fers , 
Et Bacchus nous crevoit de boire;' 
Je n'y penfé point fans frémir > 
Avec Mars , avec fes élevés , 
Let Amours n'ont nr paix ni trétàèr 
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A leur retour , loin de les accueillir > 
Les Bettes ., (ans pitié , les devroient tous bannir ; 
^|lc$ n^pm feront rien > les traîtres font aimablei* 

Î-A FIPBUTÉ. 

Et les Belles fo9t jtraitaUes, 

VÉNUS. 
Prenez des ftmtim^s plus dôme* 
Hm it la part de Mars qu'ave^-yous à me dire X 

L' A M O U R. 

Afa ! pourquoi m'iaterroge?-TOOS } 
VENU Sp 
Quoi f donc , a^t-il abjuré naon empireï 
L' A M O U R. 
OiAlion$ le paflé, bien-tôt il vous verra ; 
Croyez , i fon retour , tout ce qu'il vous Jira; 

Dans un deuil ^ui lui peut nuire 
Ma doi^cur içowtr^ lui vient 4c s'émanciper ; 
^4$ fi vous ne voulez tout-â-fait me détruire J 
lia œerc , laiffçz-yous tromper. 

VÉNUS. 

(4 la FiiiUté. ) 
Plaigaezf'Vpus donc çncor des Belles} 
Chicancufe Divinit é ; 
Mon fils eft bien plus maltraité 
^, IPat le» amans, ^ue tous par cUesk 
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LA FIDÉLITÉ, 

De prétexte jamais les Belles n'ont manqué : 

Ou c*eft aujourd'hui par vengeance 
'Que letr cœur eft revendiqué , 
Ou ce: fera demain par inconfîanee ; 
Un jour en^fait la différence. 

L' A M OU R. 
Voila votre éternel Jargon. 
Toujours entre vous d^ la difpUte foifonne ,• 
Je juge^ & je foutiens mon jugement fb^c bon; 
Que tout amant cà un fripon , 
Et toute amante une frippnne : , 
Demâiidez ^ aujourd'hui Ton s'aime ifur ce ton; 

L A F IDE LIT Ê, 

Avant-coureur jde bon augure y 
Tenez voicij <ijéja .Mercure : 
r Bien-tdt nous aarons vo»&aiâ&ne» - 
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SCENE VIII. 

LA FIDÉLITÉ, VÉNUS, L'AMOUR. 
MERCURE. 

OV É N U S. 
U a fait Mars? 

MERCURE. 
Mars ¥1005 fait Tes compllmeiis , D écQfiJ 

V É N US. 
Où l'aFCï-vous laiffé ? '. 

MERCURE. 

Bien loin d-ici. ) 

VENUS. 

Coflimem( 
N'eft-il pas en chemin ! 

MERCURE. 

Oui , mais rien ne le prefle«^ 
VÉNUS. 
Et pourquoi donc ne yient-il pas t 
L'Hy ver conduifant les firimats •;!••{ 
MERCURE. 
Il t& avec ua Peuple infupportable » 
Qui fe moque des Almanachs ; 
iToBJoors prêt à fe battre > en été fiir le fable ,] 
En. plein by ver fur le verglai^* 
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VÉNUS. 

Qttcnclesqultte-t-ilr 

mercure; 

Il les aime â la rage? 

Et mime encor dernieremenc 

Il a pris leur habillement ; 

S*il n*&oit îminoitel, il ne feroit pas fagcï; 

Fardeau lonrd ac déshonorant , 

$on bouclier n*eft plus qu'une inutile œaile f 

En petit haufle-col brillant 

Ha converti fa cuiraflè^ 

Sa cotte d'arme en jufte«au-corps galant ; 

pour un chapeau coquet il a troqué (on calque » 

Chapeau qui tombe au moindre yent ; 

Contre la mort la défcnfe eft fantafque. 

Oh ! la prudence afTurémenc 

M'en a pas introduit l'ufage s 

Elle eût moins Ëiit pour l'ornement; 

Et moins hasardé le courage» 

V S N U S. 

De tout temps cet habit m'a pld ; 

Mercure , Se j'ai Kame rayie 

Que Mars enfin l'ait revêtu* 

MERCURE. 

VLuffi-tAt que vous l'aurez vd 

Vous l'aimerez â la folie. 

Il va, vient, court , boit, chante , rît/ 

Four chaque Belle il t'attendrit* 

Daoi 
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Dans fon regard la vivacité brille , 
Dans fon gefle le feu péciHe : 
Il çft badin , feniillant , étourdi ; 
Mais il n'en «ft que plus joli. 
VÉNUS. 
El ! quoi donc ! «ne abfcnce & fi longue & fî dure 
Ne lui peut arracher ni larmes , ni murmure l 
MERCURE. 
J*ai vu force vin répandu ; 
De larmes , je n^en ai poiot vd«' 
VÉNUS, 
Que je Vais le gronder ! 

L' A M O U R. 

C'eft fort bien fait , ma mère : 
Quercljez toujours la première. 

( On entend un hruit de guerre, } 
MERCURE. 
Tenez , à ces ions écUtans , 
Je gagerois que c'eil lui. 

VÉNUS. 

Je l'attend». 
MERCURE. 

Je vais chez les Mortels,ou,bien mieux qu'àCythcre » 

' On récompenfe mes talens.' 

• ^(Jlfort.) 
LA FID E L I t É. 
Eh ! Vénus , croyez-moi , point d'éclairciflemens. 
Craignez yous-même fa colère. 
Tome /. * F 
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SCENE DERNIERE. 

VÉNUS, LA FIDÉLITÉ, L'AMOUR, 

MARS. 

M A R S > ^ lafrançoifc avçc emprefemeht. 

^^\^H l je vous vois enfin , objet de toas mes feux, 

Beauté digne de ma confiance s 
Soui&ez^uc mes tranfports,augmcntés par rabfcncc 
Par mille baifers amonreai • • . 
VÉNUS. 
Doucement , s'il vous plaît , joint tant de pétulance. 
MARS. 
Quoi l vous me refufez , je penfe ! 
Ek { fi donc , vous faites Tenfant. 

VÉNUS. 
Ençor upe fois , doucement» 
MARS. 
Ah l ah I voici du neuf. Vous boudea donc , Déeflc I 
Peut-on vous demander pourquoi ? 
VÉNUS. 
Parce que je vous hais : de grâce , laiflez-moL 
MARS, 
f,h l bien , ç'^ aflez , te vous la^ff^ 
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VÉNUS. 
Méritez- vous, ingrat , d*être admis dans ma Cour? 
Vous aviez emmené l'Amour » 
En quel état Tavez-vous fçu réduire ? 
Cruel , s'il voit cncor le jour , 
C'cft par mol feule qu'il refpire, 
MARS. 
Quoi! ce n*eft que cela ? raajfoi , vous avez tort ; 

Je voudroîs , moi , que cet Amour fut mort. 

VÉNUS. 
Vous êtes un traître , un perfide. 
Si j'en croyois le tranfport qui me guide | 
De ces lieux a jamais je fçaurois vous bannir. 
MARS. 
Vénus , point tant de violence ; 
Je fer ois £âché d'en for tir : 
Mais vous regretteriez bien vic^e ma préfence. 

VÉNUS. 

Eh ! que perdroîs-Je en vous ? un amant iudifcret , 

Prompt à jurer , plus prompt â trahir fa promclTe ; 
Promenant d'objet en objet 
Une avide , & vague tendrefle ; 

EfcliFC impérieux , qui fans ménagement 
Veut aiaitrifer £a {ouveraine ; 

Donc la vivacité n*eft qu'un emportement ; 

Que la nouveauté guide , Ôc le plaifîr entraîne 5 
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De Tencens le plus délicat 
Rafiafîant la Beauté qu'il adore ,. 
Et rimmolant avec éclat^ 
Dès que foQ feu bruyant s'éclipfe & s'évapore; 
MARS. 
Vous avez mis tous mes traits au grand jour ; 
Vous peignez à miracle. Oh l çà , c'eft donc mon tour. 
Fidélité y ma chère amie y 
Un petit mot , je vous en prie; 
VENU S, intriguée. 
Que voulez- vous à la Fidélité } 
MARS. 
Mpiusque rkn. ^ 

VÉNUS. 
Mais encore ? 
..MARS. , 

Un mot de vérité ; i 
Un fupplément pour votre éloge. 

VÉNUS. 
Je ne veux pas qu*on Tinterroge. 

MARS. 
Elle eft adorable > Vénus. 
VÉNUS. ^ 
Vous plaifantez encore ? Ah I fortez de Cythere 
Perfide , craignez ma colère. 

MARS; 
Qui } moi » 
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VÉNUS. 
Sortez , vous dis-je , 6c ne revenez plus; 
MARS. 

Eh l bien , je fors .... Mais , le diable m'emporte/ 
J'étoufFe Tamour a la porce.^ 
VÉNUS, tendrement^ 
Vous le pouvez , ingrats brifez des noeuds fi doux; 
MARS, d*un ér piqué.. 
Oui , c*eft fort bien fait , plaignez-vous; 
On efl liuit mois éloigoé d'elle , 
Huit mois i regretter un fi cher entretien ^ 

Huit mois trille , huit mois fidèle : 
On arrive , on vient avec zcle , 
On veut prendre un baifer fur une main fi belle,, 
£aifer qui ne lui coûte rien , ' 
Et Ton eft reçu comme un chien; 
L'accueil eft régalant , & la façon nouvelle l 

VÉNUS. 
Cruel ^ vous voudriez que notre amour fdtmort; 
MARS. 
Eh ! que vous importe fon fort ? 

Connolflez mieux votre puifiance 2 . 
Et ne regrettez plus un amour yieilliflant , 

Fatigue par huit mois d'abfence , 
Refte d'un feu prefqu'éteint, langûtilanc > 
Qu'entretient avec nonchalance 
Une morne perféverance , 

F iij 
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_ Et qu'elle plaint en rétouffant. 
J'airive , je vous rois , mon cœur vom rend les armes.' 
Je vous of&e un amour naiflaot , 
Fils impétueux de vos charmes t 
Amour tout neuf, 9c d*autatit plus pteflanr; 
Aujourd'hui fon flambeau s'allume , 
Ce nouveaux feux il me confnme , 
II me frappe d'un aait plus doux & pins perçant j 

Un nouveau tranfport me pollede ; 
Ah ! fouhaitons qu'aux pieds d'un ok|et raviflant 
Un amour meure â chaque inftanev ' 
Pourvd qu'à chaque inftant un autre lui fiiccède; 
Mais non , ingratef. . . il faut vous obéir , 
De ces lieux à jamais vous m'ordonnez de fuit* 
Vous le voulea • . . Je fors. 

V É N US, d PÂmour. 

Ah l calmez fa colère f 
ftamenez-le , mon £Is , aux pieds de votre mère,' 
L'AIVK5UR rmene Mars , Iffe met entre luit;' J^Awt. 

( A Vénus. ) 
Eli ! bien , finiron^-nous ? regardez votre aâiant* 

Vqus , (A Mars») regardez la Reine de Cy thcrc. 
Vous fouricx tous deux. Je n'ai plus rien à fâîtt. 
MARS 
Confentez^v^us â mon éloign6meût« 

VÉNUS. 

Pour vous , ingrat , ma foiblefle m'étonne. 
Je devrois vous punir • • • Mais non, je vous pardonne» 
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MARS. 

A qpél excès Â^a fa bonté l 
Donnez-moi cette main. (Illabaife,) Ceci yaut un traité» 

Eb ! quoi l vous badinez fans cefle4 
M A R S. 
Cefi: un don de l'habit que j'ai rçu-rcFétis. 
En tout lieu chercber le plaiiir i 
Suîvre Bacçbus , bannir Tivrefle ,' 
t>e tems en cems trahir une maicreâe, 
En poflédant éguifer le defir , 

N'écouter rien quand l'honneur prefle; 
Donner l^'mort en badinant , 
La recevoir en plaifantant , 
C'eO: la morale enchantereffe 
Du Peuple heyreux dont j'ai pris l'ornement. 
Mais , Vénus, votre Cour me paroît ténébreufe: 
Qu'on s'apperfoive enfin que je fuis de retour. 

Rappelions dans ce'beau féjour 
Des Jeux & des Plaifirs la troupe parefleufê ;] 
C'eft par eux feulement qu'auprès de la Beauté 
Mars fçait fixer 1 Amour » & la Fidélité, 

FindtlaComéâe, 

F iv 
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DIVERTISSEMENT. 

LE CHANTEUR; 

J/ RiNTEMS , lie vante plus tes cKarmes : 
De la tendre Beauté tu fais couler les pleurs ; 
Ton retour. importun éft. celui' des allacmes.,*. ,. . 
Si-tôt que le Zcphix vient careffer les fleurs , 
Les fiers enfans ^c Mars dédaignent tes douceurs ; 
' Quittent r Amour , volent aux armes. 
L'hiver eft la faifon aimable 
Qui doit fixer tous vpsdefîirs. 
Beautés; fa, rigueur favprable 
Ramené auprès de vousrAmpur & les pkifirt. 

M A R S. 
Sans valeur , fans combat , il n*eû point de^ viftoire 
Pour le Guerrier , ni pour TAmant 'y 
Sur l'ennemi, fur un objet charmant', ' 
Sans valeur^ fans combat , il n'éft point de vid^oirc. 
En attaquant ,• en combattant ^ 
Du triomphe on obtient la gloire ; 
Sans valeur , fans combat , il n*eft point de vidoirc 
Pour le Guerrier , ni pour TAmant, 

L' A M O U R. 

I)es bienfaits que ma main difpenfe-, 

Beautés , la fource eft dans vos ye^x ; 

L'Amour ne doit qu'à leur pûiffance 
L'empire qu'il a fur les Dieux : 
Mais n'abufez point de vos armes ; 

D'un tendre amant partagez les defîrs : 
Un pouvoir acquis par les charmes 
S'augmente cncor par les plaifirs. 
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.VAUDEVILLE. 

LE CHANTEUR. 



^^^^^ 



OOmme un Zéphir, dans h plaine , Carcf- 



i^^^Ë B 



fe 9 de fon ha- Icine , Toutes , les fleurs 



^fefeléE^fe^ 



d'alea* tour ; Du Guer- ticr plus co- 



^^a^Éi 



:î: 



quer ci»- core Bien-tôt U flamme s'éva- 



^l^^^itl^ 



pore ; Ne comptez point fuf fon re« tour» 
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VENU S. - 

Comme la rofe nouvelle , 
XjucAc Zépktr> d'ûD coup d'a&e; 
Embellit & met au jour ; 

Auflî brillante que la rofe , 

La beaité pafle a peine éclofe : 
Ne comptez point fur fon retour; 

L' A M O U R. 
Comme une abeille innocente 
S'attache à la fleur naifianté ^ 
L'âge heureux fite l'amonr : 

Si- tôt que la fleur cft féchée , 
Ailleurs il cherche la roféé , 
Ne comptez point fur fbn rétolir» 

LA FIDÉLITÉ. 

Comme la neige brillante 
Perd fa blancheur éclatante » 
Aux feux de TAflre du jour > 
Far un nouvel amour détruite > 
La Fidélité prend la fuite : 
Ne comptez point fur fon retour» 

ARLEQUIN. 

Comme un paifa^r lut Tonde > 

Effrayé quand le vent gronde , 
L'Auteur fe ,trouve en ce jour» 
Tremblant pour fon premier voyage/ 
Il abordera fans orage , 
Si vous approuvez le Retour» 
FIN. 
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AIRS DU DIVERTISSEMENT. 
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PAincemsjnc vante plus tes charmes: De h 



Si^^^^ 



tendre Beauté tu fais cou* ler les 



^^^^^^ 



pleurs ; Tondre- tour im- portun eft ce- 





ilÊlî^gÊ 



\=^ 



lui des al- lar- mes. Prin- mes. Si- 



ES 



i^î^^îËPîta 



toc que le Zi- phir vient caref- fer les 



^iîiSi^ii 



ilears » Les fieis enfant de Mars ce* dai« 
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gnent tes douceurs , Quittant l'Amour , vo- 




iiîiîil^i^^ 



lent aux ar* mes. Si* 



Jent aux ar* mes. .5i* njps. 



L Hiver cft la faifon ai- mablô Qui 

4zzizlA pa 4-:fczi:g :fg 

doit fi-xer tous vos- de- firs ; ! Beau- 
tés , fa ri- gueur favo- rable RaiBcne au- 
près de vous , PAmour Se les plai- Cis, 
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Mars, 



3 



OAis va- leur , fans comi- bac , il tCcU 



lia^lpii 



point de viôoi- 



•» re 



HS^^^ 



Pour le Gneirier , ni pour l'A- mant : 



l^ ^^glE^^ 



Sur Penne- mi , fur un objçc char- 



^^i^a^ 



fflanc,Sans va- leur, fans combat ,- il n'eft 



^ 




iSiS 



point de vicloi- 
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SE 



i^^iî^W 



ac-ta- quant ^ en combat- tant ^ Du trknBph< 



on obtient la gloî- •• 



re s En atta- quant » en 



gi milXDrc^ 



comKat» tant , En at-ta« quant » en combat- 



^^^m^m 



tant , Du tri- omphe on obtient la ^ 




re. Sans va- 



fe^i^îi ^ Ê ^ ^ 



leur , fans com- Jbat , il n'cll point de vie- 
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Gtlenter , ni pour l'Amant : En atta- 




iîi^ÎE 



quanc yCn combar« tant , Du crioriiphe on ob- 



i^^^^^Mé 



tient la gloi- • - - - re ; 



Sans va- leur, ftnscofo* bat, il n*ôft 




m 





point de viâoi-* 



re 



SiS^taî^i 



Pour le Guerrrcr > ni pour l'A-manc 
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L'AMOUR. 



pi^^ë^ 



j3 Es bienfaits que ma main diG- penfe , 
L'Amour ne doit qu'à leur puif- (àn-ce 



aH irri fff^ ^ 



f- 



Beautés , la fource elt dans vos yeux ; 
L'em-pirc qu^il a fur les Dieux ; 



^fem^ f^ 
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Mais n'abu- fez point des vos armes ; 



^IM^^^ 



=t 



D'un tendre a- mant par- ta- gez les de- 



^^^^^ 



firs ; Un pou- voir ae« quis par les 



^B^^^g 



char^mes S'auçmente en- cor par les 



plai- . {lis, ' krs» 
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ZELISC A. 

COMEDIE-BALLET^ 

EN PROSE; 

A TROIS INTERMEDES; 

Donnée à Verf ailles pour la premicrt fois , 
le Jeudi s Mars 1746. 

Pour la féconde ^ le 10 du même mois^ 
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\^ E T T E Comédie - Ballet fut repr^- 
fentée fur le grand Théâtre de Vcr- 
lailles, par Ordire du ROI, à l'oc- 
cafion du premier Mariage de M. le 

D AUPftiN, 

M- lî; duc D'A 11 m ont, 

Premier Gentilhomme de la Chambre en I 
Exerdcét' 

M. LE NOIR DE CINDRÉ, 

Intendant des Menus Plaifirs du Roi. 

M. DE LANOUE, 

Comédien François Ordinaire de S. M. a 
donné le projet , compofé la Comédie j 
& les paroles des Divertiflements , or- 
donné les habits , les décorations & couc 
le Speftacle. 

- M. J É L I p T E , 

Ordinaire de la Mafique du Roi , & de TAca- 
demie Royale , a compofé la mufique des 
trois Divertiflements. 
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Mr LAVAL, 

Maître des Ballets^ de Sa Majefté, acotnpofe 
toutes les danfes des Intermèdes. 

M. SLO D S, rainé, 

A exécuté les décorations, bâti & orné le 
Tliéâtre. 

Les Comédiens François ^ les Danfeurs de 
rOpera , les Muficiens du Roi & de l'O- 
péra réunis , ont exécuté la Comédie 8ç 
les Intermèdes, 
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PERSONNAGES 

DE LA COMÉDIE. 

j^ É L I S C A j Mlle. Gauffin. 

T U. D I L L A , Mlle. Dangeville. 

Z A L A I R , M. Grandval. 

FELISOR, M.Drouin. 

H AS TIR, M. Armand. 

Ont chanté feuls dans les Intermèdes^ 

Les Dem oisexxes. 

Le Maur , Fel , Bourbonnois , &c. 

Me s si EUR s, 

De Ghaffé, Jéliote , Poirier , &c. 
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Z ELIS G A. 

COMÉDIE-BALLET, 
ACTE PREMIER. 

Ls Théâtre repréfente une grotte naturelle , un ruijfeau 
fartant cFun des côtés de la grotte , de la moujfe , des 
herbes , quelques arbres nains : le tout clair &* ver- 
doyant comme au Frintems ; quelques cabanes pro^ 
près fur les ailes ^ avec quelques arbres: du côté de 
la grotte un monticule avec des arbres fruitiers ; de 
î autre côté , des campagnes riantes C> un pqyfage 
agréable, quelques mêifons de campagne & un Village 
dans le lointain. 



SCENE PREMIERE. 

ZALAIR, TU DILLA. 
TU D IL LA. 

OUe je vous fuis obligée , Seigneur Zalair , de et 
que vous vjpez de faire pour Haftir iLa fimpli- 
cicé de fon carafterc & de fon état ne vous a point 



i4t Z E L I S C A, 

rebuté , & votre proteâion auprès de la PriocefTe me 
réunit à uo homme que j'ai aimé dès Teafance ^ & i 
qui mes pareuts m'avoient promife. 
Z A L A I R. 
Ta es donc du village prochain i 
T U D I L l A. 

Oui , Seigneur 3 c^eft le lieu de ma aatfiaace & de 
celle d'Haftir. Nous fommes d'égale condition ; & quoi- 
qu'en fort peu de temps la Fée ait beaucoup a/oâcéâ 
mes idées ,- Se abfolument changé ma façon de les 
exprimer , ce changement ne s*efl fait que dans mon 
eiprit , il n'a point paflé jafqu'à mon cœur ; Bc le defii 
de voir Haâir n'a pas peu contribué au confeil que j'ai 
donné i la PrificeiTe de s'arrêter dans ces lieux. 1 
Z A L A I R. 

Quoique la naïveté d'Hafhr n'ait rien de rebutant , l 
je ne doute point que ma mère ne produifé dans Tes 
idées & dans Ton langage le même changement qu'elle 
a fait en toi ; cette inégalité -entre vous fera bien^tôt 
réparée > en attendant , mes dons ne pouvoient mieux i 
tomber que fur un homme qui t*intérefle. Mais laif- 
fons cela , & parle-moi de la PriDcefie , je t'ea con* 1 
jure, ' 

T U D I L L A. I 

Que puis - je vous en apprendre , Seigneur ? Vous | 
voyez comme moi que fon indifférence efl toujours U 
même. *• 
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Z A L A I R. 

Et tu n'ofcs lui rien dire çn ma faveur ? 
T Û D I L L A. 

Non , Seîgtieur 5 malgré toute ma bonoe vx>Iomé; 

les Fées n'entendent point raillerie. Mon ordre tA de 

ne la point quitter , &. de ne lui parier pour aucun dp 

FOUS deux. La Fécfyott^ naere ,"a élevé la Priacefle", 

elle raime , elle a promis; Je.l4 rendre hcureufe. Dans 

cette vue cile a voulu quç Zélifca fut abfolument mai- 

tieQe de fon choix. L'amour feul doit la déterminer ; 

c'eft à vos foins ou à àcmx. de votre fiere à faire naître 

cet amour* 

ZA L A I R. 

Ah î Tudilla , mctti feerc fera préféré* 

T U D I L L A. 
Franchement ; ce feroit .un peu votre famé. Vous 
aviez le choix des dons (jae votre mère a voulu par- 
tager entre vous : il s'agiffoit de plaire i une jeune 
PrinceJSe. Je ne vous comprends pas. 
Z A L A I R. 
Quel û grand avantage lui ai-je donc cédé } 
TUDILLA. 

E£fe^ivettïeût,unetagatelle. L'art tout entier dt$ 
enchanceniens > le i>oavoir d'orner , d'embellir , d'aal- 
sner, de créer en un mot , de répandre Tagrément par- 
tout , Se d'employer pour cela .juf<ja aux êtres imagi- 
naires. 
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Z A L A I R. 

N'âi-je pas âu/ii moa pouvoir qui me diflingue? 
T U D I L LÀ. 

Quoi ? Le pouvoir dé détruire ces mêmes encLao- 
temens , & de rendre tout a la fimple nature ? Le beau 
prodige ! 

Z A L A I R. 

Beaucoup plus grand que tu n'imagines. Rendre tout 
à la nature , c'eft tout mettre dans Tordre le plus par- 
fait. 

TUDILLA 

Ceft vous réduire,vo.us-mêmc au rang des amants 

ordinaires. 

Z A L A I R. 

Et c'eft au/Ti ce que )*ai prétendu ^ en cédant â moi 
frère l'empire des illufSons. 

TUDILLA. 

Mais cet empire , c'eft celui des plaifirs ; depuis un 
mois que Zélifca fait durer fes épreuves , combien de 
fois l'ai-je vu foûpirer après le moment qui rappclloit 
Félifor ! Diftrait en vous écoutant , n'offrant qu'une 
politefl'e indifférente aux amufements vulgaires que 
vous lui procuriez , le retour de votre rival, vous exi- 
• loit : mille Fêtes galantes , mille amufejlients varias 
dans leur continuité remplilToient des moments trop 
courts pour les bien goûter. Jamais de converfauoa 

languifiànte, 
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languilTante , jamais un inftant de folitude : rarem ne 
l'heureux Félifor s'eft donné le temps de perfuadcr 
h Princcfle ; il Ta tout employé à lui plaire. , 
Z A L A I R. 
A lui plaire .' me ferois-je donc abufé d cruelle^ 
flieocP.Quoi! ces plaifirs tumultueux dont Tapparell 
demande tant de miniftres ; ces fpeftacles , illufion des 
yeux , vains chefs-d'œuvre d'un art impofteur ; cettp 
agitation bruyante , qui n'éveille que les fens , qui ne 
peut paflêr jufqu'à l'ame > quoi ! feroit-ce donc là les > 
trais plaifîfs ? Ah ! que mon cœur s'en eft fait une 
idée bien différente ï 

T U D I L L A. 

Votre cœur s*eft trompé , Seigneur. 
Z A L A I R. 

Non. Le cœur ne fe trompe point. J'aimoisIaPriû- 
ceiTe long-tems avant que ma mère m'offrît le choix 
de Tes dons 5 j'ai dédaigné des talents brillants , mais 
fuperficielsquinemerendoientpas plus digne d'elle.Lç 
caraderc même de Zélifca m'a déterminé. Franche 
& naïve ^ la nature femble fe peindre dans fa (încérité j 
douce &fenfible , fon cœur eft fait pour la tendreffej 
modefle autant que belle , elle poflede tout ce qiïi peut 
tendre aimable, (ans partager avec tant d'autres le defîr 
de le paroître. Pourrois-je me pardonner le mélange du 
moindre artifice pour toucher un objet fi digne de 
l'amour le plus fincere & le plus véritable > 
Tome L G 
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T U D I L L A. 

* J'approuve votre délicatcflc , mais je doute' quô 
JZélifca lui rende jufticc i j'ignore même fi cite s'en cft 
.ppcrçuc. z AL AIR. 

Je fçais trop combien mes foins ont été inutilcj 
jjpfqu'a ce moment. Mais, dis-moi , n'as-tu pd pénétrer 
quel cft le don qu'elle poflede , & que ma mcre lui a 

^°"'^' TUDILLA. 

U ne me convient pas de l'interroger ; & le refus 

Iju^ellc a fait de U dire à votre frère , m'a 6té l'envie 

de lui demander. 

^ 2 À L A I R. 

Ah i Tudilla , fi ce don étoit celui de lire dans les 
IJiçurs , j'aurois bien-tôt la récompenfe de tout l'a- 
mour dont le mien eft pénétré. Mais , que dis- je? 
J'ai tdut à craindre ; «: cet inftant de folitudc qu'elle 
f exigé de moi , «'eft peut-être que pour rêver à mon 
rival, & pour me dérober une partie des moments 
flu*cllp eft obligée de pafler arec moi. 
TUDILLA. 
Je ne le croîs pas : elle a fait la même demaode 
^ f Qf f e frère , qui la lui a accordée comme vous. B 
faut qu-elle ait quelque fujet particulier de rêver 5 & 
pe defir d'être feule pourroit bien annoncer queilP^ 
c|iangeinenc dans fou coeur. 
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Z A L A I R. 

Tu recioubUs mon inquiétude : je ne puis plus fup- 
porter Ion abfence. Voici Haftir qui te cherche ; je 
vais tâcher de rejoindre Zélifca , & tout employer 
pour lui perfuader que Tamour de mon frerc ne peut 
jamais égaler le mien. 

SCENE IL 
HASTIR,TUDILLA. 

H A S T I R fdt j^hifieuTs révérences à Zdcuri 

JE n'ai pas ofé lui parler i mais il a bien entendu 
mes réyérences , n'eft-ce pas ? 

T U D I L L A. 

Oui , oui » ya ; en tout cas , je les lai cxpUqQer4i«^ 

H A S T I R. 

Que je fuis bien aife de te revoir j ma chère Tu-L 
dilla » 

T U D I L L A. 
Je ne t'ai pas oublié conune to vois ; te voili^ auiC 
biep que moi ^domefliqoe de la PriocefTe ; le Prince 
Zalaïr ta donné one maifon , des prés • • • 
H A S T I R. 
Et des momoQ^ ^<nfiQx. Situ fçAypis ;^veç quelles 

Gij 
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bonnes magnieres il m'a donné tout ça ; combien de 
belles paroles , combien d'embrairements ! il écoicrouc 
4uflî aife que mpi ; oh ! pour ça,c'eft un aimable Sei- 
gneur. Pourquoi eft-cc donc que la Princefle ne Vc- 
. poufe pas i 

T U D I L L A. 

^ C'cft qu'il a un frcrc qu'elle époufera peut-être; 
H A S T I R. 
Qui ? relui qui efl fotcier , comme tu dis ; qui bâtit; 
quand il veut , des villes , des cbâtiaux , des rivières ? 
je ne l'ai jamais vu ; mais il me fait peur , celui-là. 
T U D I L L A., 
Oh ! il n'y a rien à craindre avec lui. Il n'a ni le 
■ pouvoir , ni la volonté de faire du mal. Des Jeux , 
des Fêtes , des Spedlacles de toutes fortes ; voilà à 
quoi fa mère a borné (a puiflance. Il vous tranfpone 
pû il veqt , fans que vous vous en apperceviez > qoaod 
Il paroît , tout change : on n'eft plus oïl on étoit^on ne 
y^it plus rien de ce qu'on voyoit : ce que vos yeux 
|f egardent , ce n'eft jamais ce que vous devez voif i 
ç'çft çc qu'il veut que vous voyie?. 
HA STI R. 
Ek ) bien , qu'importe qu'on ne voye pas ce qu'on 
l^arde , pourvâ qu'on regarde ce qu'on voit. 
T U D I L L A. 
7» çomptends donc ce que je te dis ^ 
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H A S T I R. 

Moî ? Point du tout » mais , quecque (a fait ? On 
parle toujours bien fans ça : & pourquoi le Prince qui 
m*a donné des moutons ne peut-il pas auilî faire r^ar-« 
der tout ça ? 

TUD I LL A. 
Il ne l'a pas voulu. Au contraire , il veut qu'on ne 
voie que ce qu'on doit voir ; & fa feule prëfence dé- 
truit tout ce que fon frère fait par enchantement. 
H A S T I R. 
Ah! l'entends. Tout ce que l'un fait, l'autre le dé- 
fait. Mais au bout de tout ça , la Princefle n'en fera 
f as plus riche. 

T U D I L L A. 
Il ne. s'agit pas de l'enrichir , il s'agit de lui plaire» 

H A S T I R. 
Dame î au village , qui dit l'un , dit l'autre. Et vief 

dra-t-il bien-iôt , flautre Prince ? 

T U D I L L A. 
Oui : l'heure de fon retour approche. 

H A S T I R. 
Et pourquoi eft-cc qu'il s'eft en allé? 

T U D I L L A. 
La préfence de Zalaït l'a chaffé , comme la fiennc 
vachafTer Zalaïr* 

H A S T I R. 
Et pourquoi eft-(îe qu'ils ne prennent pas la Prin- 
ceflc chacun par une main , pour lui conter leurs rai- 
fons enfcmbk ? 

G iij 
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T U D I L L A. • 

La Fée , leor mett » leur a défendu. Etle a partagé 
les journées de Zélifca , 8c Itut en a donné â chacun la 
Moitié. Ils ne peuvent refter tous deux enfemble avec 
elle » que quand ils fe le permettent l'un à Tautre. 

.H A S T I R. 

Elle a donc peur qu'ils ne fe battioat ? 

T U D I L L A. 

Je n'en fçais rien s mais c'eA .la loi qu'elle a établie 

eutr'euz deux. 

H A S T I R. 
Pardi, y'ii bien dumyftere : allons donc , que Tant 
tre vienne , pifque c'eft foh toqr. Mais qu'il me demie 
bien vite, queuqùe ckofc ic bon itou ; car > voiMû ? 
j'ai bonne envie de t'épçufer : mais j'en ai bien autant . 
de devenir riche* Mais pourqtftrr eft-cè ? • . . . 
T U p I L L A. 
Encore ! Paix , tais-toi. Voici la Princeile. 

H A S T I R. 
Il paroît qu'elle a quecque chofe d'embarraffé liaos 
la tête. J'avois encore tout plein d'hifloires à te deman- 
der ) mais adieu -, ja fera pour tamôt. 
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SCENE I I L 

ZÉLISCA, TUDILLA. 

Z É L I S C K, rivant.' 

\J\3l , toates mes réflexions font inatiies; 
TUDILLA; 
Eh! bien. Madame^ vous fonez de cette grotte , 
ai- je eu tort de vous la vanter ? 

ZÉLISCA. 

C'eft en taîn que j'y penfe , rien ne peut me déter- 
miner ; & je fens que ^e ne pourrai jamais me réfoudre 
â choiiîr. 

TUDILLA. 

Je ne l'ai jamais vu fî diftraite. 

ZÉLISCA. 
Et cependant le moment approclie. 

TUDILLA.' 
Le Prince Zakïr vous cherche , Madame* 

ZÉLISCA. 
Ah î c'eft vous , Tudillâ ? 

TUDILLA; 
Oui , c'eft moi que voue inquiétude afflige , & qui 

G ïy 
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ne voudrois en fçavoir la caufe que pour la di/fiper , 
s'il étoit poflîble. 

Z'ÈU S C A. 

Ah 1 ma chère Tudilla , je fuis ilans un terrible em- 
barras L 

TUDILLA. 

Eh I quel eft-il donc ? Les deux Princes du Monde 
les plus aimables vous adorent ; leur rivalité , loin d'in- 
terrompre vos plaifirs les reproduit Se les varie fans 
cefl'c. Que peut-il manquer à vos vœux ? 

Z É L I S C A. 

Le repos ^ & la certitude de mon fort* Ah ! divine 
Fée , que n*ajoutieï-vous à tant de bienfaits , celui de 
mcchoifir un Epoux ? Deviez -vous me laifler use 
liberté'qui m'accable? 

TUDILLA. 

Mais , Madame , la mère des deux Princes en vous 
.abandonnant ce choix n'a voulu que votre bonheur. 

Z É L I S C A. 

Pouvois-je être raalheureulb avec Tun de fes fils? 

TUDILLA. 
Vous ne ferlez pas cette demande , û vous airrtiez 
l'un des deux. Mais enfin votre indifférence peut ceflcr. 

Z É L I S C A. 

Je ne le crois pas , puirqu'elie duré encore; & d'ail- 
leurs je veux bien te l'aviouer , mais à coniition'que tu 
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n'en inftruiras aucun des deux Princes , il faut qu'ils 
l'ignorenc abfolumenc i les ordres de la Fée font por 
fcifi. 

TUDILLA. 

Les vt)tres me fuifiient , Madame* 
ZÉLISCA. 

Eh! kîen^ apprends donc que je n'ai plus que ce 
jour pour me déterminer, 

TU D IL L A. 

Quoi 1 Madame ? • . . 

ZÉLISCA. 

Oui , te dis-je , mon choix doit être fait an/our- 
d'hul , & c'eft ce qui m'inquiette. Je ne regrette point 
ces plaiiîrs , ces fêtes , dont on m'amufe depuis un 
mois : fi la puiflance de Féîifor , fi les effets de fon 
art m'occupent agréablement 5 ce n'eft point fans plai- 
£r que j'y vois fuccéder les foins Se les entretiens de 
Zalâïr > leurs mutuels empreilements me flattent , mais 
ils me laiflent dans une égale indifférence pour l'un & 
pour l'autre. J'ai beau réfléchir^ mon efprit ne peut £e 

déterminer, 

TU DIX LA. 

Mais ce n'efl point rotre efprit , c'eft votre cœur 

qui doit décider; 

ZELISCA. 

Oui , la Fée me l'avoit dit 5 maïs mon cœur eflcoa- 

jours le même. 



dby Google 



154 ZÉ L î S C A, 

T U D I L L A. 

Cela n'eft pas naturel. La Fée a fans doute quelque 
moyen que nous ignorons pour vous réfoudre â choifir. 

Z É L I S C A. 
Eh l qu'elle me le découvre donc. Ai-je jamais eu 
d'autre volonté que la tienne ? J'ai penfé comme toi , 
^j'airéfolude remettre ce choix entre fes mains. 

T UD I L L A. 

Elle y a renoncé ; elle vous en a chargée : les Fées 
ne fe démentent jamais. 

ZÉ LIS C A. 

N'importe : je veux abfolumcnt la confulter en pr^- 
fence des deux frères ; elle m'éclairerafans doute, elle 
fixera mon indécifion. Voici le Prince Zalair > éloi- 
gne-toi. 



s c E N E I V. 

ZÉLISCA, ZALAIR. 

2 A L A I R. 

JE vous retrouve enfin , Madame I Ah ! que votre 
abfençe eft cruelle ! Pouvez-vous , fans meplain'- 
ite , me dérober tant de momeotf précieux ï 
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Z É L I S C A. 

En vérité , Seigneur « mon deilein n'écoic pas de 
TOUS affliger ; j'avois befoin de ces inflans de folicude. 
Z A L A I R. 
Ec ceu3i qu'il m'eft permis de pa^Ter arec rous , fonr 
psefqa'écoulés* Bien-^tôc mon rival , fier de Ton pou* 
roir enchanteur . . . , 

Z É LI S C A. 
V006 roulez bien du mal au pouvoir brillant de Fé- 
iifor l ne le regrecteriez-vous point ) 
Z A L A I R. 
Non , Zétifca^ Mon rival auro-it-il poâedé ce don 
précieux , fi je Tavois cru nécefiaire a votre bonheur } 
Sii'amais vous aimez > vous connoîtrez quelle preuve 
d^eftime je vous ai donnée par mon choix. Mais pour- 
quoi , dès ce moment , ne le femiricz-vous pas ? Inter- 
rogez la nature entière ; appeliez , examinez tous les 
êtres qui la coraporent > vous y verrez ctt amour finv 
pie , cet amour tel quM cfl dans mon coeur > tous Ta* 
vouent , tous en font gloire j nul déguifement , nul 
preftige, l'art perfide n'habite que dans le cœur des 
humains. Je Tai banni du mien pour îe rendre digne 
de vous> & fîncere autant que la nature « je me fuis 
ôté tous les moyens de vous prouver mon amour j au- 
trement que par. mon amour même* 
Z É L I S C A. 
Mais vôtre atoour auroit-il été moins véritable, 

G vj 
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quand vous auriez ajouté au témoigtlage que ront 
m'en donnez , ceux que l'art de votre frère auroîc pu 
TOUS fournir. 

Z A L A I R. 

Mon amour eût fans doute été toujours le même ; 
inais ma dëlicaile m'» fait rejetter ces armes brillantes , 
partage trop ordinaire de la fédud^ion. Quoi 1 me fuis- 
je dit, je ne devrois donc ce que j*aime qu'à des illu- 
fions } Un menfonge étemel regneroit autour de nous , 
& pénétreroit peut-étic jufqu'â dos coeurs ? Non,non , 
un amour mutuel efl la perfcâion de la nature , & 
Tart ne peut être un moyen légitime de le faire naî- 
tre. Pourricz-vous , Zélifca , me blâmer d*un choix , 
que l'amour m'infpirç , que Tamour approuve , & 
dont lui feul peut être la récompenfe ? 
Z E L I S C A. 

J'avoue que vos fentimens me paroiffent finguliers , 
& je doute qu'ils enflent trouvé place dans tout aurre 
coeur que le vôtre. 

Z A L A I R. 

Quoi ! cette fatisfaâion intérieure qu*excite en moi 
votre préfence , cette douceur inexprimable que votre 
voix porte jufqu'au fond de mon ame ; ce dcfir ardent 
Se prefqu'involontaire , de prévenir vos vœux , de 
vous facrifier tout l'Univers , cette volonté adive, 
Haitcufe & confiante de compofer votre vie entière de 
«omcas heureux, quoi i la nature n'auroit-cUe formé 

\ 

Digitizedby Google 



COMÉDIE-BALLET. i^y 

que mon cœur capable de fcntîmens fi il^licicux f Non 
Zélifca , le vôtre l'eft aiiffi. Ce que je fens , l'Amour 
vous le doit, vous le fentirez un jour ; eh î voudrois- 
je vous âffocier à ce bonheur > fi je croyois qu'il eu fut 
un plus parfait ! 

Z É L I S C A. 
Votre choix avoit befoin d'être juftifîé , & ;p le 
trouve i préfent moins extraordinaire. 
Z A L A I R. 
Vous ne blâmez plus mon choix , belle Zélifca \ 
Quel ravifiement > fi je pouvois vous faire approuver 
le fentiment qui me Ta infpirë ? 

Z É L I S C A. 
Je le defirerois autant que vous » & je voudrois poa« 
voir vous rendre heureux. 

Z A L A I R. 
Ah! Madame , ce defir de &ire mon bonheur fe- 
toit-il pour moi feul ? & mon frère. ^ . • « 
Z É L I S C A. 
nie partage ^ Seigneur , &jel(}i ai fait le mâiae 
aveu. 

Z A L A I R. 

Eh! quoi ! mes efforts feront donc toujours inutiles I 
Mais , Madame > vous baiflez les yeux , Tinquiétude fe 
peint fur votre vifagc 1 

Z É L I S C A. 

Il eift vrai , Seigneur , j'héfitc à vous demander uae 
grâce. 



dby Google 



M8 Z É L I S C A , 

Z À L A I R. 

Ordonnez 9 Madame*. 

Z É L I S C A. 

Prince , &ites venir votre frère » je vous prie. 

Z A L A I R. 

O Ciel I feroit-ce-li le fruit de vos réflexions ? & 
le malheureux Zalaïr feroit-il condamna i ne vous 
plus voir i 

Z É L I S C A. 

Vous prier d'appeller Fëlifor , ce n'efl point vous 
'bannir. 

Z A L A I R. 

Pourquoi me forcer à partager avec lui les feuls iTio- 
inents heureux de ma vie ? Bien-tôt les loix qui nous 
font prefcrites vont m'exiler ; ah ! Zélifca , mon mal- 
heur devroit-il être l'ouvrage de votre volonté ? 
Z É L I S C A. 

Zalaïr, ne me refufez pas, je vous en conjure. 

Z AL A I R. 

Venez, Fëlifor'; c'eft Zélifca qui vous Tordonne. 
(A Zélifca,) Ah t du moins ^ fi votre choix eft feit , ne 
ne rendez point le témoin de fon triomphe. 
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SCENE V- 

ZÈLISCA , ZALAIR, FÉLISOR. 
F É L I S O R. 

/\H ! Zélifca, que votre ordre m'enchante! 
Vous prévenez nies defirs les plus doux ; 
Contre un rival , mon âme impatiente 
Déjà s'armoit de mouvements jaloux : 
Mais que fa voix eft aimable & touchante > 
Lorfqu*il m'appelle auprès de vous ! 

2 É L I S C A. 

Je vous fuis obligée de votre empreflemenc 5 mais, 
qmtteide grâce ce langage incfuré,& parle* comme 
nous, je TOUS prie. 

FÉLISOR. 

Eh ! bien , Madame , quel fujet vous a fait «vancer 
mon retour : ce n'eft pas , fans Aoute , pour eoibellir 
des lieux û peu dignes de vous i la préfence de Zaïaît 
fufpend ou détruit tous les effets de mon art , & fa re- 
traite cil une faveur que je voudrois: bien lui voir ajou^ 
ter à la grâce de m'avoir appelle. 
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Z É L I S C A. 

Non , Félifor , la préfencc de votre frère m*eft aufC 
néccfTaire que la vôtre. Bien-tôt Theure marquée vous 
va mettre en pofTeflîon de mes momens s & fi fe la 
préviens de quelques inftants , Zâlaïr voudra biea le 
pardonner au motif qui m'y engage. Ecoutez - moi , 
Princes. Votre fort ei\ toujours incertain ; mon cgeur 
flotte encore dans la même indécifîon; un mois d'éprea- 
ve n'a pu déterminer fon penchant j j'ai réfolu de con- 
fulter aujourd'hui votre mère ; & je veax que vous 
foyez l'un & l'autre témoins de fa réponfe» 
Z A L A I R. 

Hélas f Madame , vons avancez peut-être l'inftant 
qui doit m'ôter toute efpérance. 

Z É L I S C A. 

Non y Zalaïr , pour m'on bonheur , pour le vôtre , 
{oufFrez que j'exécute mon projet. Tous deux fils de 
ma protectrice , tous deux dignes de plaire , qui que 
ce foit des deux qu'elle me donne , je me trouverai 
heureufe de partat^er fon fort , Se mon obéiflance fera 
fi prompte & fi fincere , que celui qu'elle aura nommé 
croira que je l'aurai choifi. Daignez donc , ô puiflante 
Fée > reprendre ce pouvoir de décider , dont le mérite 
de ces deux Princes m'empêcheroit toujours de faire 
ufage ; & déclarez vous-même celui pour lequel votre 
volonté me deftiae* 
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F É L I S O R. 

Ma xnere vous entend , fans doute ^ mais votre de* 

mande ne lui eft pas agréable , puifqu'cllc refafe d'y 

répondre. 

Z É L I S C A. 

Eh l quoi ! généreufe Fée , vous m'abandonnez I 
Ab ! du moins , ne refufez pas de m'éclairer , & de me 
dire a quel fîgne je pourrai cohnoître celui de vos deu^ 
&ls> à qui mon fore -doit être uni. (On voit quelques 
éclairs , l*$n entend un tonnerre éloigné.)\E]ïc m'exauce 
enfin , &mes doutes vont ceiTer. 

F É L I S O R. 

L'efpérance la plus flatceufe s'empare de mon cœur. 
Z A L A I R. 

La crainte la plus terrible me glace & m'interdit; 

( Des nuages clairs &» légers fe répandent fur 
le Théâtre , s' affemblent , fe divifent , i'accu- 
fcut prefque tout entier ; ceux du milieu fe 
développent , & laijjent lire au centre , en- 
Lettres de feu , cet Oracle , accompagné d'é' 
clairs très-vifs , G* d'un tonnerre lointain» ) 

F EL I S OR lit tout haut VÇracle, 

Le fpeâacle le plus flatteur 
Doit feul déterminer ton cœur, 
, . ( Toutfe replie C" dïfparolt. ) 
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Z A L A I R. 

^ O I Ciel ! je fuis perdu \ 

F É L I S O R. 
Aimable Princefle , ah ! ne rougilTez pas de ma 

tiûoire. 

Z A L A I R. 

Ah I Zélifca , quel Oracle ! 8c votre cOeur Tapprou* 
te-t-il.^Ceft donc fait, & je ne dois plus fonger qu'à 
terminer loin de vous ma vie & ma douleur I 
Z É L I S C A. 
Quoi ! Zalaïr, vous renoncez i me voir t 

Z A L A I R. 
Je tremble à vous interroger. Me l'ordonnez - vous 
Madame) 

2 É L I S C A. 
L*0racle n'a parlé qa*à mes yeux, il n'a point dé- 
tetoitoé non cceur ; m^ main a'eit pomt éon&ëe , & 
jtrilques-U 9 je ne puis faas. iajdUce vous défendre ma 
vue. 

Z A L A I R. 
Eh ! bien , je la chercherai donc encore cette vue 
iS chère j & du moins je retarderai le bonheur de mon 
rival , tant que je ferai fur de ne point troubler le 
vôtre. 

F É L I S O R. 
Prince , votre tems s'achève , le mien commence ; 
de je me crois difpenfé de rompre en votre faveui 
l'ordre fuprême qui nous eft prefcrit. 

Z A L A I R. 

Je m'ëloigne , belle Zélifca i & le feul defîr de 
vous voir encore fufpend mon défefpoir. 
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SCENE VI. 

F É L I S O R. 

x^Ue toutreflenteicil'eflfetdemapuiflancc; 

Efprits fournis à ma loi , 
Ornez ces lieux , rempliflèz votre emploi. 
Le coeur de Zélifca ceffe d^être en balance-; 
L'arc m'en fait triompher , célébrez fa puif- 

fance. 

( U grotte naturelle êf paraît : on voit à fa place au 

fond iu Théâtre huit {ilaftres de nacre de perle, de 

corail &* de focaiUes colories: quaxre autres pi-- 

lapes font fur chacun des c6tis , & tous font cou-^ 

ronnés par un chapiteau de mime matière i ce qui 

forme comme une grotte quarrée. De Fentre^deux 

des pilaftres tombent -des nappes cteau dans des 

bajfinsdu plus beau marbre ^ icla forme la plus 

agréable. Celle du milieu beaucoup plus large , efi 

reçue dans une grande coquUle de lapis qui fait 

fàlUe. Sur les dlel en avant ,font des baldaquins 

&» des pavillons aujj[i riches que galants; des Grf. 

nies en Vair en foutiennent les honnes-graces : 

Vautres viennent remplir le Théâtre , fous la forme 

de Muficiens &• de Danfeurs. ) 
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DIVERTISSEMENT. 



LE GÉNIE, Ordonnateur de la Fte. 

j[\Ien se fulpend , rien ne limite 

Les efforts d'un art enchanteur. i 

L'Univers en repos , la Nature en fureur , i 

N'ont point d'effets qu'il n'imite, 1 

CHŒUR. 
Rien ne fufpend > rien ne limite , &Ct 
L* ORDONNATEUR. 
Avare de fes dons , laftérîle Nature 
Les dilperfe en des lieux divers. 
L'aimable fils de l'impofture , 
L'art aux voeux des Mortels tient fes thréfors 
ouverts; 
Et dans le même efpace 
Il raffemble , il ramaffe 
Les beautés de tout l'Univers. 
CHŒUR. 
Rien ne fufpend , rien ne limite , &c. 
( On danfe, ) 
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rO R D O N N A T E U R. 

Applaudiflez au choix de votre maître , 
Arts féduâeurs , fils de la Volupté ; 
L'Amour ne vous a fait naître, 
Que pour célébrer la beauté. 
De vos concerts 
Frappez les airs : 
Chantez l'objet qui préfide à vos Fêtes; 
Pour la plus belle des conquêtes 
Unifiez vos talents divers. 

C H (E U R. 
De nos concerts 

Frappons les airs , &c. 

( On danfe. ) 
y N G É N I E. Mlle. Fel. 

D'un tendre Amant partagez les defîrs : 
Trop de fierté fufpend votre vidpirfe» 
Si la beauté fait votre gloire , 
L'Amour doit faire vos plaifirs. 
( On danfe. ) 
UN AUTRE GÉNIE. Le Sr. Poirier. 
Ceft dans vos yeux qu'il allume fa flamme , 
Ce Dieu dont vous n'ofez éprouver les dou- 
ceurs s 
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Pourquoi lui refufer l'empire dç votre ame , 
Lorfqu'ilvousfaitrcgner fur tous les cceun 

Beautés fouveraines , 
Ceft de vos mains qu'il prend fes traits v; 

queurs : 

Vous verfez , en formant nos chaînes ; 
Ou fes plaifîrs » ou fes rigueurs. 

Ceft dans vos yeux , &c. 
F E L I S O R. 
Allez embellir d'autres lieux , 
Déployez vos thréfors & bravez la Nature ; 
Que le goût , la richefle & l'ordre & la parure ] 
Enchantent fes regards, & décident fes vœux« 
Formez le \taî féjour de la volupté pure , 
Ralfemblez-y les Amours & les Jeux. 
Offrez enfin un fpeâacle à fes yeux > 
A qui fon ceeur fe reade ftns murmure. 
( On reprend le Ckaur,fuT leqiul on danfi' 
De nos concerts 
("rappons les airs , &c% 

Fin du premier 4^* 
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ACTE IL 

x Peintre autoit dû, lui-même donner la defcrîption de 
la décoration qui j^aroijjbit au commencement de ce 
fécond A&e. Je l*en ai hng-tems prejé , il eji mort 
fans Savoir fait] y &» je n'entreprendrai pas de la 
faire de mémoire. 

Dans le fond toit un Valais de Fée le plusfuperbe , le 
plus magnifique qu'on eut vu jufqu' alors, Vory^aïur, 
les pierreî précieufesy étoient employées ayecle plus 
grand goût. Sur les deux ailes étoient deux colonades 
qui fe réjo^ndent au Palais en demi-cercle , & qid 

^ ^amençoient une avant •cours. Toutes les colonnes 

i cannelées , fuivant les proportions , par le bas , rfe- 
venfÂent torfes en s^ élevant ; elles étaient embraffées 
pa des guirlandes de diamants de afférentes couleurs 

I quifujyoient les contours , &» figuroient des fleurs ; 
les hafes &• les corniches , ainji que F architrave &• la 
fUnthe, en étoient enrichis avec profujwn ; des tranf" 
ftrents,des hx>ugies &» des lampions fans nombre ; 
cachés ïf difpofésavec art, en variaient b' en multi- 
flioknt les reflets. Le percé des colonnes conduifoh 
lesjegards dans des' jardins de féerie , dont les détaUs 
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O h magnificence j^euvent mieux s'imaginer quefè 
décrire. En un mot , cétoit ici , autant qu'on avoitfû! 
kfoumettre aux règles , l'exécution &» la réalité de 
toutes les Jjâions les jflus riches (f les plus brillan- 
tes qu'on rencontra dans tous les ouvrages ^imagi- 
nation, auxquelles le Poète & le Peintre avaient en-, 
çore ajouté leurs idées* 

SCENE PREMIERE. 
HAST I R. 

H ! Ciel ! que de richefles ! qae de biau- 
tés ! que de thréfors i ouf. Je n'en puis 1 
plus. J'étoulFe d'aife. Mes- yeux en ont 
la barlue. Quecque j'ai vu ? quecque je 
n'ai pas vu } Des diamants bâtis en chambre I de For 
moulé fus quoi on marche ! des parles en rubis quij 
avont toutes fortes de figures ! v'ià qu'efl fini , j'enl 
mourrai. On m'a dit de prendre* Je prends par-tout ^ 
& je trouvé toujours à prendre. Miférable l en cent ans] 
je ne pourrai jamais emporter tout ça. Je ne fçaurois 
retrouver le chemin de mon village 5 je ne fçaurois| 
tant-feulement trouver la porte. Je ne fis pas entré ici, 
& û pourtant m'y v'ià. Par où eft-ce qu'on m'y a mis.! 
JVIa cervelle eft à la renverfc. Je n'ofe fouiller dans mJ 
poche -y aile eft toute pleine. Sftelle-ci n'en peut pu ce-i 
nir : â moi , TudiUa ! Tudilla l ' 

SCENE 
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S C E N E 1 1. 

TUDILLA.HASTIR, 

T U D I L L A. 



E 



Hl bien , qu*as-tu donc î{ 

H A S T I R. 
Ahl Tudilla , je ne i^sîis pus ojl je fuis ; je ne ffâît 
pas comment tout ça fe faic. Es-tu bien toi j La ^ ne 
me trompes-tu pa$ ? 

TUDILLA* 
Pourquoi vcux-ttf donc que je te trompe? Si je fuis 
ûîoi } Eil-ce que tu ne tùQ vois pas ? 

H A S T I R. 

Eli ! je vois tant de cbofes que je n'ai .jamais rues ; 
S^c je ne fçais pus fi ce que je vols , c*cft ce que j^ai 
vu avant de voir tout ça. 

T U D I L L AJ 
Mais je crois que tu deviens fou; 
. H A S T I R, 
Donne-moi ub bon coup de poing ; la , de toute tl 
force. 

TUDILLA. 
Pourquoi donc vcux-tu que je te batte f 
Tomt L H 
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H A S T I R. 

Pinçc-moi bien fort , jei*cn prie ; réveîllc-moibictt 

Wte. Non > j« ne fuis pas digne de faite un û biau 

fonge. 

^ T U D I L L A. 

Eft'Ce que tu dors , imbécille ? 
H A S T I R. 

Eh ! non y je ne dors pas f & fi pourtant , c*cft cent 

fois pis que fi je n'<Stoi,s pas éveillé. Fouille dans nu 

f ocKe , Tudilla. Vois , vois s'ils y font encore. 

T U D I L L A. 
Eb ! qnoi donc ? ^ 

H A S T I R. 

Tout ce que j'y *^ fourré. 

TUDILLA. 
Tiens , eft-cc cela ? 

HASTIR. 

AH 2 Ciel ! rend^tmoi ça toqt-à''' l'Heur e. 

TUDILLA. 
Oh î je t'affure que je n'ai pas envie de t'en priver. 

HASTIR, balfantfes diamants. 
Mes joyaux î • . . Aies chers joyaux ! ... Je oc dor-| 
mons donc ni vous ni moi. Et dans l'autre poche: ùcd^ 
çiens i touç plein de pièces d'or. 

TUDILLA. 
E> » que veux-tu faire de tout cela ? j 

HASTIR, 
Comment, ce que j*en veux faire ? Allons vîtc^i^l 
moi où ça fe vend. i 
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T U D I L L A. 

Qu'eft-ce que tu veux acheter ? 

H A S T I R. 
Tout le monde ; afin d'avoir après de quoi vivre 
toute ma vie. 

T U D I L L A. 
A s-tu befoin de tant de chofes ? M'as-tu pas des pr^s y 

des moutons . . i • 

H A S T I R. 

Ah .' p^rdi , c'ell encore un biau Prince qae ton 
Zalaïr avec fcs moutons ! ^ , queu miftre ! oh î qu'il 
vienne ; /e lui parlerai bien â A'heure , mais but à but; 
la , pus de révérence. 

T U D I L L A. 
Mais y calme-toi donc. Si on te voyoit fx tranfporté » 
on fe moqueroit de toi. 

H A S T I R. 
Oui ; t'as raifon > faut que je me calme. Came ! vois- 
tu ! c'efl la première fois que je fis riche ; m'eft avii 
que je fis grandi de fiz pieds. La ^ la , tout douce- 
ment , notecœur^ ni vous , ni moi , je ne fommes put 
un payfan. Ce n'efl pus de la joie qu^il nous faut* 
T U D I L L A. 
Tu te crois donc bien riche i préfent ? 

H A S T I R. 
Comment ^ fi je le fis ? Eft-ce que ce n'cft pas pour 
moi tout ce que je pourrai emporter f 

Hij 
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T U D I L L A. 

Oh ! oui ; tu emporteras Je Belles chofcs î crois-moi, 
Haftir , tout ce que tu vois ici , tout ce que tu poflcdcsi 
çç ne foQJt que des chimères* 

H A S T I R. 
Des • • • chimères ? Mais voireraent , çd eu bien 
jpli : faut que ça ne fc trouve qu*à la Cour ; car/e n'en 
cns jamais vu au village. 

T U D I L L A. 
Au village^, tu voyois quelque cbofe 5 mais ici , ti) 
ue vois rien* 

H A S T I R, 
Comment , je ne vois rien ? 

T U D I L L A. 
Nop , dep de ce que tu dois voir. 
HASTIR. 
Mais voyez ft'envieufe qui vouioit bien tantôt que 
je voyiffe des moutons,& qui ne veut pas à (l'heure juc 
je Yoye des diamant^. 

T y D I L L A. 
Tes diaipants n'en font pas. 

HASTIR. 
Eh ' ben , ne v'ii-t-il pas poux me faire devenir fou? 
Eft-ce que tu n'es pas toi ? Eft-çe que je ne vous vois 
pas l'un comme l'autre ? Oh \ je t'en prie, ne m'échauffe 
pas la bile. Allons , vi^ns-çà que j'emplifletcs pochçs. 
T y D I L L A, 
De quoi ? 
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H A S T I R. 

De ce qui eft dans les mienoes , afin que /'en aille 
chercher d'autres. 

T U D I L L A. 
je n*.ai que faire de tout cela. 

H A.S T I R. 
Oh î point d'obftination, vois-tu ! Je me marie Iss 
poches pleines , pourquoi veux -tu que les tiennes 
foyont vuides. 

T U D r L L A. 
Mais , je te dis encore une fois .... 

H A S T I R. 
Mais je te dis , moi , que je le veux. Me v'ia riche 
une fois ; ne me raifonne pas. II y a ici tout plein de 
filles i marier , & qui font belles encore, oh ! dame , 
je ks ai regardées , moi- 

T U D I L L A. 
Comment donc , tu me mets bien vite le marché â 
la main ? 

H A S T I R. 
D'où vient itou que tu ne veux pas faire fortune ? 

T U D I L L A , à part. 
Je ne fçaurois le détromper ; j*aimc mieux m'en 
amufet que de me fâcher contre lui. 
H A S T I R. 
Que marmotes-tu la i 

îî iij 
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T U D I l L A. 

Ek ! bien^ MonfieurHaflir , paifqu'ily a ici tant de 
filles que vous avez regardées , vous pouvez en pren- 
dre une , j'y confens ; le retour de Zalaïr vous rendra 
plus traicable , & me vengera bien-tôt de votre infi- 
délité. 

(Elle fort) 

SCENE II L 
H A S T I R. feid. 

OH ! que Zalaïr ne s*y joue pas. Je Tétranglerois 
s'ilm'âtoit tout ce que j'ai. Je li rends fes tow 
tons , quitte à quitte Je ne fis pu^ du village : me v'U 
de la Cour ; vive les chimères : je fis pourtant facU 
de l'avoir renvoyée. Auffi , c'eft fa faute. V*IâMoit-i 
iîeur Félifor qui vient ; je m'en vas tout droit lui de- 1 
mander une autre femme. i 



s C E N E I V. 
FÉLIS.OR. HASTIR. 

MONSEIGNEUR. . . . Excufez , il j*ons Vimfcnîi 
nence de vous parler. C'eft que vous m'av 
fait riche, & ça fait que j'ai qucuque cho£e à vous dirt 
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F É L I S O R. 
Que me veax^to ? 

H A S T ï R. 
MonTcîgQCtir • . • c'eâ que je fis garçon. 

F É L I S O R. 

Eii ! bien ? 

H A S T I R. 

Cefl que je fis brouillé avec mon amoureufe* 

F É L I S O R. 

AvecTuaiUa? 

H A S T I R. 

Oui , Monfeîgneur. Ça ne fe connofr pas en bi« 
joux , ça n'aime pas les diamants ; aile dit comme 
ça que vous êtes un vendeuï de fauiTe monnaye. Oh 1 
dame , je l'ai renvoyée , voyez.- vous ! Se c'cft votfe 
honneur de me marier à ft'beure bien i mon aife. Y a 
tant de filles ici! 

F É L I S O R. 

Ehl laquelle te plaît davantage ? 

H A S T I R. 

Je n'en fçais rien. Je les voyois tantôt l'une après 
l'autre ; quand j'en regardois une , je la voulois : Se pis 
après, c'étoit fa voifine i & pis après, c'étoicnt toutes les 
deux , quand ailes auroient été un cent. Donnez-moi le 
cboiz d'une par préférence^ afin que je i'époufe. 
F É L I S O H. 
Volontiers , Haftir ; chiofis celle qui te plaira le 
mieux. Je me charge dç fa dot. 

Hîv 
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H A S T I R. 

Grand-merci , Monfeignear j je m'ea vas lorgner 
toutes les filles qu*ou$ ayez données à la PriQcefle , 
afin d'en prendre une au pas vice , tandis que je fis ea 
colère contre Tudilla. 



SCENE V. 

ZÉLISCA, FÉLISOR. 

Z É L I S C A. 

NOn , rien n'eft fi brillant. Jamais on n'a y& tau! 
de beautés réunies* 

FÉLISOR. 

Charmante Zélifca , que votre pcrfonne en raffcm- 
ble de bien plus parfaites ! aimable rivale de Vénus , 
habitez donc pour toujours un temple que vous jugez 
digne de vous : de que les yeux les plus beaux du mon- 
de ne voyent plus déformais que les objets les pias 
agréables. 

Z É L I S C A. 

Eh * quel moyen d'en voir ici d'autres ? Votre puif- 

fance 

FÉLISOR. 

N'attribuez rien â mon pouvoir. L'éclat qui vous 
environne , n'eft que l'effet de votre préfence. Tout 
orner , tout embellir > n'cil-ce pas le vrai partage àe 
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U Beauté ? Ces mêmes Grâces, qui ont orné vos che* 

Tcux , qui ont aflbrii ces fleurs fur vos habits & fur vc- 

tre fein , ont auffi mêlé les couleurs de ces peintures. 

Le feu dont ces diamants pétillent , s'allume i celui de 

vos beaux yeux; cette foule d'Amours qui vous fuiveot 

fans ceflè ont élevé ce palais , auquel chacun de vos 

regards ajoute un ornement nouveau , & c'eft biea 

moins ici le chef-d'œuvre de mon art , que le triomphe 

de vos charmes . 

Z É L I S C A. 

Vous m'avez accoutumée à réduire cous ces beaux 

difcours à leur jufte valeur : ne me louez point tant , 

je vous prie ; vos éloges me flattent , mais ils m*embar* 

xaffent. 

F É L I S O R. 

Puis-jc vous priver d'un hommage qui vous eft dû , 

& fc peut-il que mon rival ne vous ait pas répété cent 

fois des vérités que votre modeflie vous fait appcUct 

des éloges? 

Z É L I S C A. 

Je vous affdre qne fes difcours ne.reffemblent poîot 
du tout aux vôtres ; & qnoi qu il m'ait beaucoup parlé » 
je ne me fuis pas encore apperçu qu'il m'ait louée. 
F É L î S O R. 

Eh ! connoît-il comme moi le prix de vos charmes 
Apperçoit-il en vous , tant de beautés , tant d'attraits 
raviffants que vous feule raûTemblez , & qui , partagés , 

• Hv 
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feroient l'orgueil de cent ob ets différents ? Non , Zé- 
lifcâ ; f's yeux vous trouvent belle «t rien de plus j les 
miens diftinguent tout ce qui tous embellit. Son ciiefx 
lui-même n annonce-t-il pas le pea d'étendue <k fec 

idées? 

Z É L I S C A. 
Je ne fçais point fi fes yeux me troavent'moins belle 
^ue les vôtres ^ mais f ai tout lieu de croire qu'il dcfire 
mon bonheur audî ardemment que vous. 

F É L I S O R, 

Maïs quel bonheur vous peut - il faire partager ? 
Comparez un ii^ant les vulgaires amufements qui font 
en fon pouvoir ; & Téclat, la variété des plaifirs qui font' 
en ma puiiTance. Jugez de notre amour par l'ours effets; 
le fien a porté Taveuglement jufqu'à fe dépouiller en 
ma faveur de tous les moyens capables de vous per- 

fuaden 

Z É L I S C A. 

Mais , Seigneur , je n'ai aucun pouvoir qui me dil- 
tîngue i .cependant j'ai fçu prouver mon amitié à votre 
mère. Si l'amour eft un fentiment femblabk > ne peut- 
il pas fe faire connoitre Se fe foutenir lans tant de fêtes 
& d'éclat ! 

FE LI SO R. 

Non , Zélifca; le plaifir eft un flambeau durable^ au- 
quel fans celle l'Amour rallume le fien toujours prêt i 
s'éteindre. Dans un tendre commerce , dans une uoioa 
de longue durée , quoique toujours occupés l'ua de 
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l'autre » peac-on fe dite fans cefTe que l'on s'adore ? 
Lr* Amour n'a<t-il pas , en dépit de lui-même , des mo« 
ments qui le furchargent ? On voie ce qu*on aime , on 
le voit encore : an Spcâade brillant lui enlevé aôs re- 
gards y dans Tiniflant , peut-être , que nous allions lui 
trouver moins de perfeâions» Un amufement étran- 
ger , une aimable diilradlion , renouvelle des fentimeos 
qa'un entretien trop long alloic ép^fer» Croyez-moi « 
Zélifca , mon rival a défarmé T Amour , en arracbanc 
de Tes mains cous les traits que lui fburnilTent les Plal- 

firs. 

Z É L I S C A. 

Vous faîtes Téloge de votre puifTance : mais j'ai 
peine à croire que vous fiiillez fatisfait ^ fi je la préfe* 
roisi votre perfonne. 

FÉLISOR- 

Puis-}C ne pas chérir tout ce qui m'approche de vo- 
tre coeur ? Mon pouvoir multiplie les moyens de l'ob- 
tenir. Sçavoir amufer , c'efl Tçavoir plaire. Décides 
donc enfin , cédez à ces plaifîis , dont la variété peut 
feule vous rendre Keureufe. Rappelle z-vous Toradede 
ma mère. Ce Palais brillant , ce Speûacle enchan* 
teur , en frappant vos yeui , a-t*il émû votre ame t 
. Z É L I S C A. 

Mais y Seigneur . • • 

F É L I S O R. 

Ah ! ne balancez plus > Madame 5 ne me dérobez pa« 

plus long-tems Taveu de sia viûoire. 
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Z É L I S C A. 

Mais , Seigneur , j'admire 

F É L I S O R, 

Ffe diffîtnulez poiac , je vous en conjure. Non , ce 
n*eft point 11 le mot que vous penfez. Eh 1 quoi, l'Ora- 
cle n eft-il pas rempli ? Vos fens font émus Vos yeux 
admirent , votre coeur s'attendrit , votre bouche hé- 
iîte ; achever , charmante Zélifca , & par un mot plus 
véritable , & beaucoup plus tendre^ fixez pour jamais 
mon bonheur & le vôtre. 

Z É L I S C A. 

Je vous protefte , Seigneur ^ que je ne fçaîs point 

ce mot que vous me demandez , & s'il faut que moa 
cœur me Tapprenne , le Spedlacle que vous m'offrez 
n'eil pas apparemment celui qui doit le lui infpiren 
F É L I S O R. 
J'ai tort , je le confefTc ; & peur-être moi-même je 

retarde Tinfttnt de mon triomphe. Des beautés muettes 
Se immobiles, fixent les yeux lans aller au cœur : il eft 
tcms d'animer tous les objets qui vous environnent , de 
confier à des voix plus flatteufes Texpre/fion de ma 
tcndrefle , & de multiplier les images des plaifirs que 
yous infpircz & qui vous attendent. 

Gaieté deCiable, 
Viens orner ma Cour ; 
Enjouement aimable > 
Fais-en ton féjour,' 
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■' ■ "^ 

Guidez tour à tour 
Les Grâces légères. 
Et les Ris finceres , 
Et le tendre Amour. 

Tracez-nous l'image 
D'un doux badinage. 

Viens orner ma Cour , 
Gaieté détirable ; 
Enjouement aimable , 
Fais-en tpn féjour. 

Un Trâne de Féerie â colonnes légères & hrillantes xV*^ 
kvefuT un des coins du Théâtre , à ramntScenet 
Zéîifca &* Félifar vont s*y f lacer, 

reniant que les Grâces &• les Plaijirs viennent occu- 
per &• remplir le Théâtre , des groupes f Amours 
occupent les airs , fy defcendent pour fe joindre 
à eux, 

CHŒUR. 

Dans ces beaux lieux , 
Tous les Plaifirs s'unifient ; 

Dans ces beaux lieux , 
Tous les cceurs font heureux. 
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" ' ' ' ' ' , " ■ É 

A nos Chanfbns , les Amours appIaudilTent: 
De la Gaieté 
Ceft Tafyle enchanté. 

Dans ces beaux lieux , 
Tous les Plaifirs s'uniflent ; . 

Dans ces beaux lieux > 
Tous les cœurs font Reureux. 

Libre de foins , la Raifbn , moins auftere, 
Embraffe le Plaifîr ; 
Cefl pour le mieux choiffr 
Que fon flambeau nous guide Ôc nous éclaire* 

^ Dans ces beaux lieux , &c. 

(Ondanfe.) 

UNE NYMPHE, alurnativement a^ec 

le Ckawr, 
Oefl: dans nos Jeux 
Que FAmour fe couronne ; 

C'eft dans, nos Jeux 
Qu'il prépare fes noeuds^ 

C H (E U H. 

Ceft dans nos Jeux, &c. 
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LANYMPHE. 
Il doit à nos attraits tous les cœurs qu'il moiC- 
fonne* ' , 

CHŒUR. 
Ccft dans nos Jeux 
Que FAmour fe couronne* . 
LA NYMPHE. 
Ceft nous qui des Mortels lui préfentons les 
vœux. 

C H OE U R. 

Ceft dans nos Jeux 
Qu'il prépare fes nœuds» - 

DUO. 

Ces biens qu'il vous promet , notre aveu vous 
les donne ; 

Il enchaîne vos cœurs > nous les rendons heu- 
reux. 

CHŒUR. 

Ceft dans nos Jeux , &c» 
DUO. 
*PovLt vaincre une Beauté dont la froideur l'é^ 
tonfte, , 

Au flambeau des Plaifîrs il allume fes feux. 
C H Œ u"r. 
Ceft dans nos Jeux , &c. 
(Ondanfe.) 
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i n < 

UN PLAISIR. 

Ici les Ris & les Jeux 
- Forment les chaînes les plas belles j 
Il n'eft point d'amants malheureux » 
Il n'eft point d'amantes rebelles. 
Un defir. 
Un foupir 
Adoucit les plus cruelles ; 
Et fi l'Amour a des ailes , 
C'eft pour voler vers lé Plaifir. 

Ici , les Ris & les Jeux , &c. 
( On danfe. ) 

jC Avant le Pas de Cinq ianfé par Zéphire Cf Flore, 
un Faune , une Dryade , l* Amour au ndlieu 
les unifarit. ) 

UN PLAISIR- ^ 
Achevé , Amour , prodigue tes faveurs ; 
Que tout brille ici de ta gloire; 
(Jue l'image dés biens dont tu combles les 
coeurs , 

AfTûre encbr mieux ta viâoire. 
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Pas de Cinq. 

UNE NYMPHE. 

Dans ce beau jour , i Zéphire & Flore 

Quels biens vont éclore! I Coodaifent T Amour» 

CHŒUR. 

Dans ce beau jour , 8cc. 

LA NYMPHE.^ 

Pour vous , ces Dieux l Leurs pas vous expriment 

A Tenvi s'animent. I L^arJeur de leurs feux, 

CHŒUR. 

Dans ce beau jour , &c. 

LA NYMPHE. 
Les Ris , les Jeux , 

L'aimable Jeuneffe , 

Les amants heureux ; 

Dans ces beaux lieux , 

Tout vous redit faus ccffe 



Que de plaiCcs 
L'Amour vous préfente { 

fieaut^ charmante , 
Formez des dcfirs. 

CHŒUR. 

Que de plaifirs , &c. 

( On danfe. ^ 
UNE NYMPHE, 

L'amour eft un badiaage ; 

Devroit-il vous allarmer ? 

Il ne vaut que vous charmer ; 

Tôt ou tard la plus fauvage , 

Sous fes loix s'engage. 

Devroit-il vous allarmer? 
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L'amour eft un badînage. 
S'il blefïè quand on l'outrage , 
Devroit-il vous allarmer ? 
Lui céder , c'eft le deTarmer. 

L'amour eft un bddinage; 
Devroit-il vous allarmer ? 

B ^ ZZ£T GÉNÉRAL. 

( Tandis que le Chœur reprend , comme 
au commencement;) 

Dans ces beaux lieux 
Tous les Plaifirs s'uniffent 5 
Dans ces beaux lieux. 
Tous les cœurs font heureux. 

( Zalaïr paraît & t^mbe aux genoux 
de Zélifcu. ) 

Sur la fin du Divertljfement , Hajfîr ,qui a' examiné 
toutes les Grâces , s'arrête à celle qui eji fur le bord 
de la Scène ; il la carrejfe yluifaitfa déclaration Je 
jette âfes genoux. 

En un moment , le Palas eft détruis tout le SpeSade 
difparott ; Vobfcurlté r^gne par^ tout ; la Nymphe 
d'Haftir eft transformée en chouette qui s'envole ; 
Haftir épouvanté s'enfuit en criant. D'autres oifcaux 
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traverfent le Théâtre en volant. Cette deJhuSion fut 
un des moments les plus intérejfants de tout le Spec* 
tacle. La promptitude avec laquelle tout l* éclat dif' 
parut ; Vhorreur ducontrajte qui lui fucceda^ firent 
une émotion dans Vame de tous les fpeSaxeurs. 
Le Théâtre repréfente des rochers obfcurs & arides i 
fur les ailés font des pierres fur une terre brûlée , 
quelques haies de houx , & des bruyères à demUjaU'^ 
nés ; en un mot , lafolitude la plus trijle &* la plus 
effrayante. Tudilla a pris la fuite. 



S C E N E V I. 

ZtLISCA, Z AL AIKZà fts genaux. 

ZÉLISCA. 

V^I E t ! od fuis- je ? Ah î c'eil tous, Zalaïr ? 
Z A L A I R. 
Oui, Madame. Et j'expire à vos pieds , fi je n'obtiens 
le pardon des défordres que ma prëfence opère* 
ZÉLISCA. 
Il eft vrai qu'ils font grands ; & vous me voyez dans 
la dernière furprife d'un changement G. prompt Se R 
complet. J'admirois , il n'y a qu'un inftant j peu s'e» 
faut que l'épouvante ne fuccede à l'admiration. 
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7, A L A I R. 

Connoiflez toute la malignité de mon riyal. Auroît^ 
il choifî le dcfert le plus affreux pour y produire la 
reffemblance du réjour le plus euchanteur , û fon or- 
gueil ne fe fût flatté d'exciter, à fon avantage ,rétoa- 
nement oii il vous jette > en oppofant la pompe & les 
richefTes de fon art aux difformités de la Nature ? 
Z É L I S C A. 
Prince, mes yeux fe raflurent ; & quelque cîiange- 
ment que vous apportiez dans ces lieux , je ne me 
plains point de vous y voir. 

Z A L A I R. 
Vous ne vous plaignez point de ma préfence i mais 
bêlas l que vous étiez éloignée de la defirer ! 
Z É L I S C A. 
En vous parlant ain^, je ne croyoîs pas méritccoa 
rcproclic. 

Z A L A I R. 
Non ; je ne vous reproche rien. Laiffez murmura moû 
cœur : fuivez rimprcfEon du vôtre. J'interromps vos 
plaifirs ; je fufpends votre bonheur j étoufiez un rdlc 
^e pitié qui vous gêne ; unique , mais trop toible ré<- 
compenfe de l'amour le plus tendre & le plus mal* 
heureux. 

Z É L I S C A. 

Prince , vous m'afHigez , mais vous ne me chagriner 
point. Cette pitié dont vous me parlez , & qu'il eftyrai 
que je kns ^ eft prefque un plaifir pour moi. 

Digitizedby Google 



COMÉDIE-BALLET. 1S9 

Z A L A I R. 

Eh ! bien , confervez-Ia , cette pitié généreufe 5 que 
mes malheurs Taugmentent. Ce ne font plus les pref- 
tiges d'un rival que j'ai à combattre ; Tardeur , la vc-« 
rite de mon amour en auroienc triomphé ; mais un 
Oracle fatal a prononcé mon arrêt ; & votre cœur , ou 
Ta déjà confirmé , ou bien>tôt le verra s'accomplir fans 
fe plaindre. 

Z É L I S C A. 

Je ne comprends encore rien à cet Oracle. Il veut 
que ce foit le fpèdacle le plus enchanteur qui me dé* 
termine : Félifor vient de fe furpafler , & cependant il 
n'a fatifait que mes yeux. 

Z A L A I R. 

Mais ce plaifir de vos yeux ne peut-il pas en un inf* 
tant pafler jufqu'à votre cœur ? 

Z É L I S C A. 

J'ignore ce qui peut arriver ; mais, je veux bien vous 
l'avouer, les premiers jours que Félifor déploya, pont 
me plaire , toute la magnificence de fon art , j'en fus 
charmée. Mon cœur , comme mts yeux , fembloit s'y 
livrer tom entier. Depuis un tcms , foit vo5 difcours^ 
foit l'habitude , le plaifir que j'y godte eft beaucoup 
moins vif. Aujourd'boi , malgré l'Oracle & les efforts 
de votre frère , j'en itois prcfque â l'ennui quand vous 
êtes arrivé. 
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i^o ZÊLISCÂf 

Z A L A I R. 

' Eh! cous ces plaifîrs étrangers font -ils faits poar 
reipplir an cœur conme le vôtre ! L'Amour voas dol^ 
toutes f«s récompenfes. Vous méritez d'éprouver^ de 
fentir toutes les douceurs d'une tendrefle réciproque 
^ véritable ; que ne fuis-je aflez parfait pour v1>a^ 
Tinfpirer ? Ah ! mon cœur, tout pénétré , tout en£âmé 
qu'il eft , n'a pas l'orgueil de fe croire digne de vous. 

Z É L I S C A. 

Zalaïr , fongez bien à ce que vous me dites ; car je 

ferois bien fâchée , fi vous ne me parliez ainfi que pour 

me âatter. 

Z A L A I R. 

Moi ! vous flatter ^ Madame ! Eh ! le puis - je ? Le 
menfonge ne m'eft-il pas interdit ? Le feul avantage 
que je puiffe recueillir de mon choix , c'eft de vous 
perfuader qu'il n'efi pas en mon pouvoir de vous trom- 
per ; c'efl la vérité qui m'infpire ; c'eft elle qui me 
force â vous dire que^fi je ne vous adorois pas comme 
la perfonne la plus digne de plaire , je vous eftlmerois 
comme la Prineeffe la plus accomplie. 
Z É L t S C A. 

Prince , votre frère m*9L prodigué at^ttrd'bui bien 
^s louanges ; n^ais ii ae m'a rien dit qui m'ait été fi 
fenfible. Votre eftime me plait infiniment; elle vous rend 
plus agréable à mes yeux. Je regrette moins les perfec- 
tions qui me manquent , Se que je voudrois poortam 
bien avoir , pour que vous m'eftimaâiczdavaritage* 
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Z A L A I R. 

Ce defir annoncer oit- il ? Ah ! Zélifca • • . • 

Z É L I S C A. 
Mais , Seigneur , ne pour riez-vous point vous en te* 
nir à ce femiment gui me fait tant de plaifir. 
Z A L A I R ^ 
Toute mon cfpérance eft détruite. Ah ! Cîel ! quel 
noment choififlez-vons pour me défendre de vous 
adorer ? Vous m'accablez. 

Z É L I S C A. 
Zalaïr » je ne veux poitn vous affliger ; au contraire. 
Votre amour vous rend malheureux , & je voudrois bien ^ 
que vous ne le fuffiez point. Calmcz'^ous donc : vous 
ne donnez point du tout envie de paruger votre état. 
Z A L A I R. 
Vous en }gm>f es les charmes & le fupplke ; ft je ne 
fçais moi-même , fi les peines que j'éprouve font au« 
defliis des plaifirs que je goâte. Mais , que dîs-je ? Puîs- 
je n'être pas le Prince le plus à plaindre i Cet Oracle 
qui me défefpere , peut- il changer en ma faveur ? 

Z ÉLIS ÇA. 

Je n'y vois point d'apparence. Auffî , voiis êtes bien 

imprudent d'avoir cédé tout ce pouvoir-là à votre frère. 

Z A L A I R< 

Je puis mourir.de la douleur de vous perdre ; mais 

je ne puis me repentir d*avoir cédé ces moyens de vous 

obtenir. 

2 É L I S C A. 

Vous voyez cependant quel avantage il donne à vo- 
tre rival , & peut-être . , • 
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S C E N E VIL 
ZÉLISCA , ZALAIR , TUDILLA. 
TUD I L L A. 

PARDONNEZ , Madame , ù je vous interromps ; nais 
ce dëfert eft épouvantable ; je n'y peux plus tenir; 
& le Prince a grand toft de vous y arrêter fi long^ems* 
ZÉLISCA. 
Pourquoi donc ? Cette folitude n'eft pas fi aiFrcufe. 

TUDILLA^ 
Ah ! Ciel ! elle me fait trembler. Le pauvre Haf^ir 
vous feroit pitié. Riche de tout ce qu'il croit avoir em- 
porte du Palais de Félifor , il meurt de frayeur au pied 
d'un bttifTon; il ne veuc pa s fouf&ir qu'on rapproche. 
Daignez , Seigneur , nous conduire dans des lieox plus 
fupportables ; & ce ne font fdrexhent point ici ceuxqae 
rOracle a défignés pour déterminer le cœur de la 
FrincefTe* 

ZÉLISCA. 
Nous n'y penfions point » Zalaïr : elle à raifon* 

ZALAIR. 
Venez^nc , Madame ; daignez me fuivre dans des 
lieux plus dignes de vous. QuoiqueTans efpérance 4e 
remplir les conditions de TOraclc , je me croirois coa- 
pabie^fi je négligeois aucun des avantages que la Nature 
& fes agrémcns peuvent fournir à*inon amour. 

ACTE in. 
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ACTE III. 



LèThéâ^rerepréfmteune belle &• riche campame: 
cejl un ai^ant-goât de la VaUée de Tempe; on 
voit mêfnefurun des côtés ^dans le fond ^ la 
naijfance £une colline délicieufe , qui ^àla 
fin de VASie ^ fe découvre toute entière. Sur 
les cétés font" des tapis de verdure 6* des 
mùJLffons de différentes fortes. 



SCENE PREMIERE. 
. T,U D I L L A , H A S T I R. 

'"' ' ' HA ST I R. 

O N ; je m^en.tetorne au rillage. £es gros 
Monfîêurs fonc crop traîtres > Je n'en veux 
pus tâte^% 

T'tJ D.I LL A. 
' f'QÛrauol t'ep^llçr fi vite i Tu n'es pas encore aflez 
ricievF^for va^çQVtnffj 

Tome I. * I 
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Z EL I S C A, 



HAS^IR. 

^t moi Je fcroîs hi^ùché de Tatcendr^. 

T U D I L L A; 

A qui en as-tu donc f Depuis , que cet ^animal - li â 

jics diaio^iMif 4>leiD £bs poclies. • • : 

I HA^STI^ 

Eh ! non $ je n'en ai pus , puifqu'il faut te le dire.! 

^^n m'a volé, on m^9,jwii,,,âcfi5,tamt, on s'eft 

jnoqué de moi. 

T U D I L L A. 

Quoi ! tes pierreries > tes. pièces d'or ? . : ; 

H A S T I R. 
Tiens j y ois ce fu'on ^i^sl foi^rë. 2 Ja place. Hcs 
cailloux d^un,çôtë^ dçs feiûlles d'abre de l'aube : i^c 
«e v'ià-t-il pas bien riche , â ft'heUre ? 
T U 6 I L L A. 
^Qui eil-ce qui t'a joué ce toitr-li ? 
e AS T I R. 
Je ne fçâis pas comiçenc ça s'eft fait. Je n'ii lé 
,per ibnne ; j'ai eu beau tenir jne$ poches â deux mainsi 
^n ne^m'a pas appr^^cfaé ^ 5c £ pourtant on m'^VffKJj^ 
T U D I L t A. ^ 
Quoi ! m fit'fts pâ vok .. . 

H A STI^ ^ 
Eh ! non , te dis*|e. U faut jbien qae'ce Çok et ▼iVûa 
forciet de Féliibf« Cifoît bieniaifébiie qu'il me don-; 
nît tout ça , ponr me le repreodtt fus le pas de Sk porte 
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T U D I L L A. 
Mais 9 rtaîmenc ; il ne tVtien repris Cett le retotar 
.de Zalaïr qni a diilîp^ rencliantemenr : il t'a fait voir 
qiie ce <{ue ru croyois des diamants , n'^coit cq vCfitt 
que des catHoux. 

H ASTI IL •^ 

C*eft donc Zalaïr qui m'a^olé ? 

T U D I L L A. 
Toînt do tout ; il c'a fait voir la^éritéb 

H À S T I R. 
Mais fa vérité me ruine. 

T U D I L L A; 
CoBlble^toi i il tedédommagera de tout ceb; 

H A 5 T I R. 
Et mol , je n'en crois rien. Zalaïr m^a rolé les dîr' 
mants de Félifor ; je gage que ftic^ «*aura en^orté le9 
moutons de Taucfe. 

T U P ILI A- 
Oh ! ce n'eft pas devmêine. Ec tumc mef ades^ de 
^a nouvelle maitrefle. 

HAST I H. 
Laiflb-moieiitepo», jcK prie 

T UD ILLÀ; 
Poorqu^ donc ) Féiifor ra la tMAtmfi 

tH AST IR. 
Qu*U ne s*^ ayifepas. 

TUDILLA; 
Il ims jdtfdiiairiBt tt iMM»r aroc cUc; ;^ 
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is«f Z É L IS C A, 

H A S T I R. 

Q4 il ^Uc marier tous les chats-huants de foopays. 

VU 4oiic comme on cft dans ces château? de la 

CpW î vous croyez époufer la pus jolie créature du 

Monde 5 & I zcfte , vous ne tenez pus qu'une choucttC» 

TU Dit L A, riant. 

Ab>ah, ah^ah... 

H A 5.TI B. 
Ne te moques pas de moi , vois-tu l 

T U D I L L A , riant 
Ah , ah , ah 5 je fçavois bien que ta ferois trop lieiH 

fcux de revenir à moi. 

H AS T I R. 
Et que f(ais-je , fi tu n'es pas îtoa ; • • oœ «i« 

f aric 4qùc ,'aïiimal . . . • 

î : . I... HA S T I R. 

A Qooi yeuz-tu que je m'y connoifle? 
T U D I L L A. 

Patience , arec un peu de tems". . . . 
H AS TIR;; 

Non ; je m*en retome;aa vïBage/^e verrai II . ; • ce 
que je verrai. Ce que.jje mcttfiâi diuis mes poches , je 
le retrouverai , & j«-n^ filai pas raitiour a un hibou 
bâti en fcnmi6b,^V^lâ*te2f riHôe Zalaïr qui vient: ilcft 
bien bête de fe donnei^tiint^e^peine autour d'une petite 
Pf inçcfle , qui n'eft peut-être qtï'ùn papillon. 
T ITD^I^-L^A.^ 

Oh ! je ne te.^^cepas cooanecehé Je Tcuxahib- 
tuipeot te faire^ntendre raifon. ^ 
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Ci.. ■ i ■ ;' ■. I , I l 

SCENE IL 
ZÉLISCA^ ZALAIR. 
Z Ê L I S C A. , 

NOn , Seigneur , je ne vous écoute plus. Vos dif- , 
cours font fur moi un effet qui m^inc^uiette y éc 
que je n'avois pas encore éprouvé > c*e& du plaifîr ^ 
c*eft de la peine j je n'y conçois rien ; mais je (iiis bien 
mécontente de mon état. 

Z A L A I K. 
Raflurez-vons , Madame : la vde de mon rival va 
bientôt diUiper le chagrin que mes plaintes excitent en 
vous. 

Z É L I S C A. 

Je vous aflureque je.fuis beaucoup plus tranqnilk 
avec lui* Il ne fe plaint jamais -y tous Tes cmpreflemens 
ne vont qu'à me plaire. Il eil enchanté quand quelque 
chofe m*amufe. Mais vous l Vous m'occupez , vous 
m'attachez à vos dircours...Mais fi Félifor vous refTem* 
bloitje nepourrois jamais regarder UA:inftant toutes 
les beautés qu'il offre à mes yeux. 
ZALAIR. 

Que le prix qu'il en attend cA digne d'envie! & 
que Coa retour • . . . 

liij 

Digitizedby Google 



s^s ZÊLbISCA^' 

ZÉLIS CA. 
•Son retour 1 Croyez-vous que je le defire ? Eiè-ce 
four m'entendre dire que non que rous m'en parlez?Eb 
mérité j'vous m'arrachez des paroles que je voudrois , 
four toutes ckofes au monde > ne vous avoir pas dites. 
Z A L A I R. 
Ne vous les reprochez point. Songez que vous me 
f arlez pour la dernière fois , & qyc vous ailes toe 
pour toujpurs délivrée de mes importunicés* 
Z É L I S C A. 
Qui vous dit que vous m'importunez ? Si cela étoit; 
î^n*aurois qu'à vous prier de me laifler feule , de je 
liiis perfiiadée que vous m'obéïriez.. 
Z A-LAI IL 
Oni y Madame , aux dépens de tous mes plaifirsj 

Z ÉLI S-CA. 
Mais , vous vous plaignez fims cefle y où fom-ill 

donc vos. plaifîrs? 

Z A L A IR. 
A vous voit, belle Zélifca > &, pour mon défefpoir^. 
k fort me force d'y renoncer , & de rcfpeâer défei- 
mais les afyles pompeux de mon rival« 

Z É L I S e A. 

Et moi , je veux que vous détruifiez tout. Avec fes» 

Palais 8c fes Fêtes î fe fuis bien aflez tranquille pour 
▼oir , Bc pour entendre tout cela ! 

Z A L A I R. 
Eh ! cet Oracle fatal ne IVi-il pas décidé ? Voitt- 
honhçur y eft attaché, 
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pimitmÊmm iii i ■ i " ■ Ma—y»—— — — ^—PiP— ' 

zitîSCA. 
Mon boûbeur ! je v6us ayspnt <^ j'enrend^ ce xAot^i" 
là moins que jamais 

Ceû iiiai»ere qni Ta ftonoàti ; elle vbàs deffine; 
fans doute , i lir félicité là |^Ius parfaite ; mes plaintes ' 
en retardent le moment , êc mon coeur fe le reproche f 
mais qae dis- je } à peint un inftant me refte. . • Déjà' 
mon rival fe prépai^e • • • Adieu, belle Zélifca. Ce moc 
terrible déchijce mon ame, Adieli , Pnncefle trop ado- 
rable ; foyez heureufe : ce fonc-li tous mes defirs. Et^' 
s'il fe peut, confervex le fbuvcnir d'un Prince infor- 
tmi\ âont les y^araz'l^ T^lns ardcûs n'ont jamais eu' 
diantre objet que votre félicicé. 

ZÉLISCA. 

Ah ! gr^uxds-Dieqx î je^ n'ai jamais lété daac un état 
remblable. Quoi ! Zalaïr , vous ne voulez plus me voir ï 

Z AL AI IL 

AlljafteCiclî 

ZÉLIS Ç A> 

Vous voufez me quitter , Zalaïr i 8c ràùMfto&t <^o' 
mon bonheur dépend de totre ab&nce ! 
Z AL A I R. 
Eh iquel autre motif aflèz patflant mé (akctèàix l' 
m*éloigtier de tous î 

ZtLlSCA. 
Que ferez-veus , quand vous ne me verrez plu» I 

liv 
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*^^ ZÊ t IS C A, 

ZAXAIR. ^ 

La douleur & icdéfcifàir auront bren-iôt terminé 
des l'ours qui ne vous font plus dcftinés, 

. ZtLîSCA. 
^ Non , Prince, vous nem^flrrezgoîiit. Eric remède 
a vos peines cA Jicurcufeœç^t eo moh pouvoir. 
Z A L AI R. 
Qnoi J Madame , vos bornes .... 
ZÉ LIS C A. 
Elles vous fcroient inutiles. Zaiatr , U feut m'oii- 
blier. 

2 A L A I R, 
Ei • le puis-je ? Mon arnow fçroit-il véritable , s'il 
pouvoit finir. 

Z É L I S C A, 
Ne parlons plus' de votre amour. Cet inftant éclaire 
ma raifon. L'Oracle de la Fée décide pour votr'c frerc, 
& je'dois rougir du trouble que vous excitez dans mon 
coeur. Apprenez quel eft le don que votre mcrc m'a 
confié. . 

iTL.L. Z À L A I R. 

En ! bien , Madame ? . , 

Z É L IS C A. 
J'ai reçu d'elle pour une fèuJe fois , le pouvoir d'é- 
Jteindre l*àmour dans un cotur* 

Z A L A I R. 
Et c*cft fur moi , Madame , . . • que vous voulez 
employer ce pouvoir ? 
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Z Ê L I S C A, 

C*cft à regret , je i'ayoae 5 votre amour . femblôîc 
mériter une autre récompeiife ; leDe^in s'y oppofe,& 
voue défefpoir me fait tout craindre. ..Soyez donc.,,. 
Z A L A I R. 

Arrêtez ; ou vous avancez le moment fatal que vous 
voulez prévenir. 

Z É L I S C A. 

Ab ! ne vous oppofez point à mes efforts. Ne me 
lailTêz point réâécliir fur la grandeur du facrifice que 
{e fais. Mon coeur veut ignorer (i fes peines ferqpt 
moindres que les vôtres : mais vous ne mourrez point ; 
trop de pitié 19'attache â vos jours. ZaLaïr ^ fôyez*. . • 
Z A L A I R. 

N'achevez pas, ou f expire â vos yeux. Enflammez^ 
déchirez mon cœur , mais n'exercez pas fur lui ce fu-^ 
nèfle pouvoir qui me f^it trembler* Quoi ! Zélifca , 
ma chère. Zélifca , ne feroit plus pour moi ce quelles 
Dieux ont formé déplus adorable 1 Un vuide affreux 
(liccéderoit dans mon cœur aux tranfports « aux.defirs 
dont^lle le remplit ! Plus cruelle que Ja-mon^Zéli^a 
elle-même voudroit arracher de ce cœur Timage la 
plus parfaite que rAmout'y puirfe. tfACjcr ! Oh l re- 
venez d'un deuein fi barbare ; mon amour cA ma vie : 
k détruire, c'efl plus que m'anéântlr. Je mourrai, 
fans doute , du bonheur de mon rival ; ne m'ôtez pag 
du moins le bien ineflimaUe'de ipourir en vous ado- 
rant. 

It 
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loi ZÈ L IS C A,, * 

^ Zttl&C Ai. 

Jiifte Ciel ! 4'od yicnt Jonc que ce refus m'encha- 
le. Ah ! Zsi^it, en réfiftàm aa pouvoir que fai d'étein- 
dre un amour û parfait , vous m*&tcz la foroe de Tcxcrr 

cer fiir moi-mêine. 

Z A L A I K. 

Quoi! Madapiç , mes feotimens. • ; 

Z É L I S C A. 
Ont tous paffé dans mon cœur. Cet inftanr m'en 
inftruit , & je ne veux point en différer l'aveu. Oui» 
2klxii , je fens , je reconnoîs cet amour dont vous 
m'avez tant de fois vanté la puîffance. Oui > je réprou- 
ve ; lui feiil étoît digne de reaiplir tous ijfes voeux. Ab 1> 
que de plaifirs vbus me faites connoitrel Dût TOra--^ 
de m'àcçabler ^ c*efl votre fort que je veux partager , 
c'eft avec vous •«. 

ZALAIK. 
Songez à tous lès maux qui vous menacettt; 

Z É L I S G A. 
Ils ne tomberont que fur moi ; de l'Oracle , en voos^ 
refpeôant^ m'épargnera les^t fenffiles de tousw ' 
2 A L A I r; 
Ma chère Zélifca • . . . Mais , d Ciel ! c'èo eA .£up>. 
yoici. mon. rival I de Thçore fatale eft arrivée,- 
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ZÉLISCA , FÉLfôOR:, ilALÀÏRy ' 

IpXEMBUsEZ^ ^ai^ïi:; je yçm^ accorde uki înfiâiuf^v 
jL^ mais dé^râce que ce Toit le detnier. Cçflè?& de 
itfe dîrputer la Prfacefle. L'OraçIè a prononcé cpmrer 
ràuSyfcticzMnè èfpérance inutile , & laiiiez^'jnoi rem- 
plir des conditiofts od tient fbn bonkéur> puilique le 
lleftin les interdit i vôtre foi&Ie puiflance; 

:. ZÊL 1$ C A. 

. Ecoutecrmot j Félifor:.U.eft tems.dc vonr ouvrir* 
9ioir ame toute emjere. J'aime le Prince totre frères 
Mon amour efi auîC tendre qiie le fien eft finceré. Re^ 
nôRcez dot^ vous'mèl&e aux âvant^és que fOracIe - 
vàBsdooae » & ae me forces pointa bravés t^us^le»^ 
nnil)ieiirrd«tt il mç mtMâctL 

r. rÉLISOIt I 

Qu'entends - je ?M'éi»voîiicAieï,Madaiaiei WonT 
aihobr me te perthet-^ i Dépend-Il de moi de rcnon-' 
6cr â vtws > Je feémis^ dci maux qfte vous vous f«*^ 
parez. L'O^^acle doit avoir foft effets & mon frère eaf 
ëH trop înftruit pour véus laîller 'courir dans Tatirncî' 
dttealheurs odfoù emêtcm'e^nt vous précipite. 
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2 AL AIR. - 

je vous cède > mais uç cr^QÇ2^ p{i^ pour^ mes joun. 
Ils vous font* précieirr, &^jVlcs xîortfcrTfe. Oui, je 

vivrai. Oui* ic vou&Aimewi»^.-». 

— -^- zÉ^îTr^c'A;' ' 

Cher Prince ! vous f^a promoue» de vivre y vou$ 
me promettez de m*aimer ! & moi , je jure devant Fé- 
lifer den'aïmer quVvbiii ': dé cikferver', dê'cWrçla 
femimens queVôûs'm^avez inspirés ; jé fous permets , 
jftVo'ûrf ordoÉîpe de tropbler fans célfc le repos de vo- 
tre fivalj de détruire tous ces vainV preftigcs ori l'on 
veut me faire trouver mou bonheur. Mais que dis-je»? 
Non, ce n*eft point aflez, je ne vouç quitte plu s^Zalair: 
conduifcz-moi , ckerchdns la Fée votre mcre j c'cft i 
fes pieds que je veux] que' ma tcddréffé 'éclate r elle 

m'aime , elle y fera feiifîbic , &"he foufèiripoîm qnc 
ma'maitt foitDf parée de mon cocuf.'^* :* • ; . c. 

Z A L A I K, aux genoux de Zélifea. 
• Ah ! Ciel ! à peine puis-je fuffirei nioo bonheur: 
ma chère Zélifca, je vous aéore , 6c raii»neile.pliis 
pafEonné eft en cet infUni i'amant le plus heureux. 
Z É L I se A. 
Jufte Ciel ! que vois-je ? Quel trait de limiçre vient 

m*éclaixer 9 Je tremble , & je n'ofe encore .. • 
Z A L A I R* 
Belle Zélifca , quelle joie fubite a paflé dans vos 
yeux , ec vient redoubler la mienne i 
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Z É L I S C A. 

Oui, je n*en (dcjute plus. Mon coeur me TaDoonce; 
l'Oracle eft expliqué ... Ah U • . le fpeû^lt le plus 
flatteur ••. c'eft Tamour ^atisfalt dans les yeux de ce 

qu'on' aime. 

ZA E A IR. 

Ah î gcinâs Dieilz î fe pourroit-il ? . • . ( On entend 

h bruit du, tonnerre ) Oui , moh boidieur eft certain , Se 

ce bruit favorable n'eo' aâule. 



s C E N É I V éCdèmUre: 

ZÉLl,SÇA;.yÉLlSOR, ZALAIR, 
xii D IJ[< X, A , H. A S T 1 R. 

X\^ Moi , MoaCeur Zalaït , faavez-moi ta vie. 

■.,.... ... •■ . ZAt A IR. ■■■ ■ • '■[ '- 

: Qtt'as-to éooc } (.■.■.•."'■ ■•'• • 

. u AST I R. ;. •; 

Eb ! /'ai v<i I4 «tonene iXgix comme je ypn Wif 
& il n'y a pas un biin de nuage li-îuut. 
ZtLÎSQK, iFélifat. . 

Frine^.le fon fç déclare, yotrc mère approoye 
mon bonhcut & celai de ^ot» ftete : nuis il ne fecoit 
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^int parfait, fi vous le voyiez d'un «il jaloux; Je pôf- 
ftàt le doa de bannir Tamour d'|in-<:œur % ç*cft fur U 
r^tre quejedoisl*exerccr« - 

Soyei llire , fUifor ; ccjprî d^dimer iûifca. 
Ces mots tous pui£uits,ppfireRC> fans douce rvous 
prouvez les cÔccsquc votre mcw a veolu y^attacàcrj 
& votre ttoublc fc diflipe. 

FÉ I^ ï tOVC 

Oui , Madam#. Mon amonnezpire , & aia >aloo(îr 
»*feeîirt avec lut. Spyc:& h^ccai,jenf6nllc. J'y coa- 
ftns&le defîre. Je fais plus , & finWn pouvoir vens 
eft utile > je v«lR en ofec le partage.* 
Z É L I se A 
* Non 5 dé gtace , Setgûêtir', ri'altérez point ici la 
Nanirfe. Elle cndùfiteincs'yèuki elle périetrti mon 
cœur j 5i Tamour que ce cbçr Priacre m*a infpîrépar 
fôn uniqU%récours ;^ine If rend ^encore plis précieofe. 

Piiiffe voire amôiçr^ jC^ fn^lp jrJuÊ»i*me ; & n'avoir 
jiftnaîs befoin dames talents. Déga^^des'^iiNs d^li 
belle ZéLïTca , jenc'véuipbis^ue'dcs cbaines qacjfr 

non Art^puiflenc^cobMnèiiaes^fi^tm^' Ar ïé-ditmt 
au eré du caprrèfc 5c"du plaifer' ^ - 

T .17, D. I L -L- Af,ji H<0rt, . , 
1^ œ le fuis pQifit#» 
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GO MÊ D I E-RA L-L E T. %^' 

B A S T I R. 

J!efi ferois bien fiché; tu m'as tout pardonné, & &3 
Hosfîear Zalaïi; vem, bien • . . 

z A L air: ' 

Sois traiupiiHè, J'aurai foin de voitc bonheur. Belle * 
Zélifca^ ces contrées, Tamour'&le triomphe de la^ 
Nature , Xemblent, flatter vos regards ; une Fête phis 
touchante encore s*y prépara C'eft 'aujourd*hai que 
les habitant de ces heniihix cantons couronnent le Ber- 
ger le plus fidèle V 6c la Bergère la plus tendre. Ce 
Spe€bile eiLdigne de vous, 

(lîs^ont s^dfeoir fur un des cStit/ 
duThédtrç.) ' 
Gitoit encore ici un décès momens de SpeSaçle capaiU 
d'ihtérejjfer Vdme la, plus imâiobîle. te fond du Tliéd'^ 
tre où cette F&éfui refréfentée itfl terminé par trois 
arcades derrière lefquelleron avok conjtrtdiun arriérer^ 
ThèÂtre ,prefque moitié aujp grand qt& celui oàftT 
pajfoit la Scène ; on avait profité avantageufement 
de cet enfoncement fÛT'tout pour la décoration ^ les 
Joîntaîns du fécond Aète, Dans ce moment dû troi-^. 
Jième, cet efpace figurdît un câtéau , le plus agréable i 
le plus riant , le plus varié qU*on puîjfe imaginer dans- 
là Nature. Dçpetitsrtdjfeaux le coupomt.enferpen^- 
ttmt -y des verdures émailUes de fieurs , des arbres^ 
fleuris , Vautres verdoyants , dcs^buiffons clairs tf^ 
(^riahles en4>rnoientlefite.fans loffufquer; Enun^ 
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mS z ê l I s c a» 

mot , cétoit le Printems dans fin triomphe. Plus de 
doiqe mille bougies ou lampions éclairoiem ce feul 
efpace & y rép ondoient un jour tel que le Solej^ 
peut le produite quand il parcourt un Ciel fins 

, nuage; mais ce qui rendait ceSpeSacle animé\x*ér 
toit plus de cent vingt Bergers &• Bergères difiribués 
par petits groupes fir tout le penchant de la colli- 
ne , habillis du plus grand goût dans leurjimpllcité, 
tous enaâion ou dans des afmud^s galantes ; les uns 
préfeatoient des fieurs à leurs^Bergeres , Vautres or- 
noient réciproquement leurs houlettes » ou les ichcai-' 
geoient; ceux<i fiupiroient â leurs genoux, ceux-là ^ 
appuyés contre des arbres ou fi promenant ,fimbloient 
tonverfir ou jouer du, chalumeau. 
Après quelques moments , les Mufittis fi fcdfiient en 
tendre j tout changeoit ^attitude , s'animoitfims con- 
fujion , 0*fi mettoit en ordre, 
ils defiendoient du coteau par différents contours qé 

] les mukiplioient encore ; les trumeaux des arcades en 
cachoient ou en rendoient ficcejj^vément une partie. Au 
milieu de tous G^fiparés des autres, étaient un Brr- 
ger &* une Bergère , chacun une couronne â la main, 

\ Le Théâtre &* la colline retentijfoient iunefymphonie 
champêtre , fir laquelle les Bergers fr les Bergères 

" ianfiient â mefire qu*ils remplijfoient le Théâtre :lâ 
jplusgrand'e, partie chant oit ce qui fiît , hommes fr. 

' femmes alternativement ou tous enfimble. 
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COMÉDIE-BALLET. 109 

IF " ■- 



INTERMEDE. 

CHŒUR. 

X^^HANTONstous Daphnis& Thémire j 
Chantons tous Thémire & Daphois. 
BERGERES. 
Tous deux ont le prix 
ij.ue leur coeur defire ; " 
* • 'Ils font unis , 
Leurs maux font finis. 
BERGERS. 
Chantons' tous Daphnis & Thémtre«' 

B .E R G E R E S. 
Chantons tous Thëmii^e & Daphnis. 
TOUS, 
Pour fçn aimable Thémire ; 
Que Daphnis toujours foupire. ^ 
Rends , Amour » à jamais coaftants 
Les plus heureux amants 
De ton Empire. 
BERGERES. 
• Chantons tous Daphnis & Thémire. 
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t^io Z É h i s e A, 

W .. fi- 

BE R G E R S. 
Chantons tous Thémîre & Daphnîs. 

TOUS. - 
iCIùuitons tous Daphnis , &c. 

j Scène chantée du Berger ù* delà ^Bergère 
antromUsi) 
p A P H N i S, . 
Bergers qui chantez nia vîâtoîre ; 
iTou§ allez couronner la plus fincef e ardeur.' 
Ceft mon amour qui fait ma gloire ; ' 
C'eft lui qui fera mon bonheur. 

Mttis de tous les amans fournis ^(bn Empire y 
Pouvois-je n'être pas Taviqueur ? 
Bergçrs » j'adorois Thémîre* - 

T'HÉMIR'E. 
Daphnis a fçu me charmer ; 

Ceft Daphnis que mon coeur préférer; 
Dans nos hameaux, l'amant le phis digne àe 

plaire* 
£ft toujours le Berger qui fçaitlemieujcIÊiImer* 

DAPHNIS. 
Devîez-vous fi long-tenîs éprouver ma conf- 
iance ? 
i^'ai fenti tous^les traits de- l'Amoui? en^out- 
roux* 
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CO MÉDIE^BALLE T. i;r 

T H É M I K E. 
Ne me reprochez point vos tourments , moa 
filence ; 
Pétois plus à plaindre que vous» 

. DAPHNIS. 
Tout prouYoit Totre Indifierence; 

T H É M I RE. 
Interrogez les échos de ces bois; 
Ils répètent encor Taveu de ma tendreflè S 
Sur ces ormeaux que Zéphire careile , 
Mes ièrmentsfont écris cent fois. 
Ceft le nom^ de Daphnis que ce ruifleau mus? 
mure: 

De tout , dans la Nature ; 
Mon amour ômpruntok la vom^ 

Tous ignoriez une flâme fi tendre > 
Vous à qui feul faurois voulu l'apprendre<( 
D A P HN IS. 
Jbne pYÛs vous offirir pour prix.de tant d'ar^ 
deur. 

Que de fentir tout mon bonhour» 
E NSEHBL& 

le. vous aime.- 
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àti ZÈLISCA, 

Que ces mots font charmants , 
Quand TAmour lui-même 
Les infpire aux amants ! 

Uniflbns nos voix , 

Répétons cent fois , 

Je vous aime. 

(Ondanfe.) 
( Et Vgn couronne le Berger &• la Bergère ) 
D A P H N I S. 
y DUS dont rame attachée aux frivoles honneurs 

Croit affervir T Amour, Tignore, ou le méprife; 
yous n'en connoiiTez pas les plus chères fa- 
yeurs : 

C'eft fur nous feuls qu'il les épuife* 
T H É M I R E. 
Couchés de la douceur de nos amufemients ; 

Un Prince, unePrincefle honorent cette Fête, 

Un hœùd mutuel les arrête ; 
C'eft le même tranfport qui diâa leurs fer- 
ments. 
Auffi tendres que nous . • ; 

D A P H N I & 

Ils ïù font davantage , 

Si PAmout remplit leurs momens. 
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COM É D tE-B ALLËT. »ij 

— ^— ■ I ■ I « I I ■ m ————— 

Tout invite un Berger aux tendres fentimens ; 

u quand il n'aime point , rien ne le dédom-* 

mage. 
MLais leur rang • • • • 

T H É M I R E. 
Hâtons-nous de leur rendre un hommage 
(^ui dans ce jour n'eft dû qu'aux plus parfaits 
amants. 

{Le Berger Sf la 'Bergère vont -préfenter leurs 

[couronnes à Zalaïr 0* àZétifca, quifiguroient 

Monpeur le Dauphin & Madame laDaupkine.) 

V U 0. 
DAPHNIS ET THÉMIRE; 
L'éclat qui vous environne , 
£ft étranger dans ceféjour; 
Nous Jbonorons en vous l'Amour 
Et par nos. mains il vous couronne; 

.' iL^QiœurrifétèleDuo.) 
:j ..j .• (Ondanfe.) 

UîJE. bergère, alternativement avec 

le Chœur. 

^- . li^Amonr , dans ces lieux , 

• ' Couronne- vos feux ; 

• (Quelle gloirç nouvel!^ ! . 

Qudi W ,bçureux 1 
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,*X4 Z É L I S C A r 



. 'TUne ardeur fi belle 
Eft pour jamais 
Une image fidelle 
Des amants parfaits ; 
Pôilrfervir de modèle^ 
y os oœuxs font faits. 

L'Amour , dans oes lieux , Sec, 

[Ondanje.] 
f Pendant eettt danfe , un Pajbr€ & une PapoureUe 
foroijfent fur le haut de la montagne s ils of- 
fdUnt kuTS camarades , ifc^lfemblent & dt^ceir 
dent * en f amant ; et qui change tout le caraSett 
iu-tefie du Divertiffemem ^ qui, de tendre de* 
riem tris-vif (r tressé. ) 

{Das^d^P(fires.) 
CHCEURDE PASTRES. 
Attifés fou» jce jfiniiUage 
Par .la tendrefle de vos ^ods ; 
Avec plaifir nous unifTons 
Et notre danfe & nos hdmfiai^ 
A vos amoureuiès changeais. 

Qrand Ballet général, coupé parflufoun 
Entrées fésHtliUms.. 
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-COM É P lE-BALLET. tis 



y AU D E VILLE. 

L. I. 
'Oa & l'éclat po^peu^c 

Ici ne nous touchent guère ^ 

Dans cet afyle heureux . 

On ne fonge qu'a plaîreij 

Kotre bonheur ne part 
Que d'upe fource pure : 
Notre amour eft fans fard $ 

Tout notre Art 
I^'çâ; quo la Natures* 

IL 
Du Deftîn, le plus doux ; 
Chaque Berger eft le maître^ 
^Un tréfor eft en nous 
Pour qui fçaitle connoîtrc^ 

Le cfsur eft ce tcéfor ; 
Que de biens il procure t 
y oulez-vow voir enco»^ 

L'Ag;ed'Qr> 
Siuve£ la Nature^ 
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xi^ Z È L I s C A,.^c. 

III. "" 

Vous qui feignez d'aimer»" 
•Et ne chercher qu'à féduire j 
Croyez-vous nous channer ?. 
Le càur fçait nous inlbruire. 

Le ferment , le regard , 
GKez vous tout eft parjure : 
Bien-tôt on voit le fard j 

Jamais l'Art - 
Çle rend la Nature.. 

ly. r ■ 

Tandis que , dans nos bôjs ; ' 
Nous goûtons uft fort paifiblej 
Le plus aimé ides Rois . 
Eft par-tout invincible. 

^ Sa grandeur eft fans fardr j 

Sa Vî^eur .toujours ftire-v 

'AÏÏervît le h^ard » 

Dompte l'Art, 

Soumet la Nature. ' 

( Ce Diverr^emenrtftteriiittéplSif un Billet généroL) 

Fin du^T(^ P^fm^n^:;^ 
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A MONSEIGNEUR 

DE MONTMORENCY 
LUXEMBOURG, 

Duc jde Luxembourg, de Montmorency 
Se de Piney , Pair . &c premier Barao 
Chrétien de France , Chevalier des Ordres 
du Roi , Capitaine des Gardes du Corps 
de Sa Majefté , Lieutenam-Général de fes 
Armées , Gouyerne'ur de la Province de 
Nonnaiidie , &c« • &c. 




ONSEIGNEUR, 



Js jouis aujourd!hui du flus Jliteifr dt 
uus ^cs -bienfaits , 4^us me permnte^ de ren-^ 
drt ma recûnnoiffance publique. Ç^hielU f&tis^ 
fàSkn ^four moi de devoir mon bonheur au 
proteSeur le plus ejllmable ! quelle gloire d'ofer 
le publier ! Ai 
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ïv EPI T R £. 

Il ejl des formes fouf lefijuelles la fortune fi 
ferait vainement préfentée à moi ; il eji des 
mains qu'elle awroit eu tort Remprunter pour 
me dijiribuerfes faveurs / en choijîjfant la vôtre, 
quel prioç i{ a^t-elle pas ajouté à/es bienfaifs f 

La nohleffe dç votre nom aujp. illupe, 
aujji ancien que la monarchie ^ Viciât de vos 
àignités, V autorité qu'elles vous donnent , tant 
de titres » tant Jl emplois honorables ; dont aU" 
fun n'ejî dâ à la faveur , vous avoient dis 
longtemf foumis mon efprit, vous avoient attiré 
tûUsmesrefpeSs. Mais ^ MONSEIGNEUR y 
la noblejfe de votrzame audejfus de celle de 
^otre nom , Vufage de cette autorité qui n*eft 
entre vos mains qu'un exercice continuel £hu-* 
manité Çr de biepfaifmçe , votre fenjîbilité pour 
les malheureux , votre amour pour les jirts, 
tant Vautres qualités qui vous font perfonnelles 
cm imtràlné mon cœur > ont fixé tous mesfen^ 
timens. Oui , MONSEIGNEUR y je 
Vàus dois tout y, & mon defefpoir efldz rupou4 
voir exprimer combien f aime à vous tout devoir^ 
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E P I T R E. V 



Cer ouvrage même que voui me permettex dé 
faire paroîtrefous votre nomiquels droits n^a^ei^ 
vous pas fur lui ! 

En mefaifant admettre à cts fpeBadts uni-^ 
ques auxquels le goût €r la délicatejfe préji^ 
dotent a où tout ce quïL y a de grand & d'il^ 
lujlre en France fe: plaifoit à contribuer aux 
délajfements d!un Métré adoré ^ fi digne de 
Vitre y votre puiJfanteproteSion nia tranfpùrti 
dans un monde que fans vous je n'aurois jamais 
pu connottre :' c\ft à la Cour s ceji dans ce 
monde nouveau pour moi , que fai pâ étendre 
mes idées , épurer monflile , Cr reconnoitre en 
paffant cette foule de différents caraSeres que 
des yeux plus clairvoyants que les miens au" 
roient pénétré , & quun pinceau plus exercé 
auroîtjçu peindre. 

Si fai ofé faire la critique de quelques-uns de 
ces caraSieres , favoiie fans fiaterie qiiil me 
ftroit beaucoup plus facile de faire Vêlage de 
beaucoup d'autres ;fi fur ce théâtre on ren^ 
contre des vices & des ridicules , on y voit aujfl 
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E P I T R E. 



des exemples fublimes de defintérejfcment , de 
frohité , di toutes les vertus : combien de traits 
enpourroisje citer? Mais, MONSEIGNEUR, 
il en efl auxquels il ferait trop aifé de vous re^ 
eonncltre : on y verrait trop à découvert les 
motifs de cette eflime 5 de cette canfîdération 
tmivirfelle Êr confiante dont vousy jouijfei : on 
y verrait fueje ne fuis pas à beaucoup près le 
fiul témoignage que vous faites le bien pour 
V unique plaifir de lefaire» 

Toi Vkonneur d'être avec le refpeS le plus 
profond & la reconnoijfance la plus vive » 

MONSEIGNEUR; 

De Votkb Grandeur; 



Le très-humble & tris* 
obéiflaac Serviteui 
DELANOUE. 
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LA COQUETTE 
CORRIGÉE, 

COMEDIE. 



A4 
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PERSONNAGES, 

JULIE, Jeune Veuve Coquette. 

O R P H I S E , Tante de Julie. 

LA PRESIDENTE, Femme ifttmoïufe. 

ROSETTE, Suivante de Julie. 

LE MARQUIS. 

LE VtEUX COMTE- 

CLITANDRE. 

ERASTE. . 

UN LAQUAIS. 

La Scène ejl â Paris dans ' un Salon commun 
aux appartements d'Orphife Gr ie Julie. 



Nota. Tai vAfiuvent dans tes Trovinces hetsucouf 
ttemhatas , ou beaucoup de négligence dans la manière 
déplacer les Aâeurs, Comme on fait à Paris heaucouf 
de réflexions fur cet article , qui fouvem efi de grande 
conféquence pour le jeu , je crois avoir trouvé un moyen 
hienjimple de tranfporter dans Pimprimé cet arrange^ 
ment tout fait. Au commencement de chaque Schte^ 
j'ai toujours nommé le premier > celui qui doit être U 
plus proche de la Loge du Roi y c^ Us autres fucceffitte" 
ment, Perfonne nUgnore que la Loge du Roi efi toujoun 
à la gauche des Jiâeurs, 

Les cédilles marqucm les retranchimem qtiùm a hua 
mu Théâtre. ^ 
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LA COQUETTE 
CORRIGÉE, ; 

CO ME D I E, 



ACTE PREMIER. 
SCËNE PREMIERE. 
C LIT ANDRE, ORPHISE, 

O R P H I s E, 

H Glitandre c'eft vous \ Ma joie âï cd 
extrême ; 



|lit?>OK«j|j Je dcTOis envoîycr cliex vous Ce matm tÀtKtf 
J« voulois vous parlée^ 

AV 



dby Google 



lo LA COdUEm CORRIGf'f, 



CLITANDRE. 

Je mç ticndrois heuteoi 
De pouvoir deviner & remplir tous vos vœux. 
Mais , Ma4ame , avaat tout , dites-moi je vous prie 
tjirelcftlcbut, i objet d'une j^aifantcriè 
Que l'on me fait , & dont vous êtes de moitié l 

O R P H 1 S E. 
De moitié } moi , Clitaadfc ? 

CLITANDRE. 

Oui vous. Notre amitié 
Exige que de tout vos bontés m'écUirciflcnt : 
Lifcz. 
îi donne un billet à Orphifi qui regarde lafigai^m0 , 
& dit : 
M haie ! ïnin mes projets réuffiflent. 

Billet^^ N s ^ j j 

V Vous ignorez, frns doute que c'efi ànunà repondre de 
M U€mduue dem>on MifnahU tante : feu s'fn f sut quelle 
« ne m'ait fait confidence des fentimens quelle a pour 
" vous , &fe prétends jugée far moi mén¥' fi f^ous le* 
» méritez ' ainfi , Monfieur , préparez-vous a Juhir 
» V examen le plus fivere ; & fierfout fai:es provifion 
» de bonnes raifons pour jufiifier à votre âge & votre^ 
V .éloignementpour Us nêfids , & votrf g0Û$ d i t e nù»^ 
^ pour les tanteS' Julie. 

O R P H I S E continue. 
Quel éclair^iflcmcnt exigez-vous de moi î 
Ce billet eft très -clair. 
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COMEDIE. I K 



CLITANDRE. 

Vous riez, je le voi. 
O R P H 1 S E. 
t^ourquoi donc ? Je n'ofois avouer ma défaîte ^ 
Et de mes fentimems ma nièce eft Tinterpiéte : 
3e la rein££cierai. 

C Ll T A N D ]R E. 
CeiTe^ de plaifanter* 

O R P H I s E, 
Mon amitié pour vous ne fçaarott s'augmenter ^ 
Clitandrc ; j*aime en vous cet heureux caradere 
Qui vous rend à I9 fois agréable Se fîucere | 
Cet efpric dont le rofi plak a tous les Etats; 
Que la Ciôcncc Polaire , & ne furcharge pas , 
Donc Tefibr libre 9c pur parcourant chaque efface ' 
Badiné avec jjiftete , & r^onne avec grâce. • • • 
Ne m*iflMC£ûmpex pas. 

CLITANDRE. 

Madame, ce ponraic 

Me reflèmUe 6 peu 

O R P H I S £. 

La vérité l'a fait. 
Mais }e ^çaî que votre ame eft bien plus belle encort% 

CLITANDRE. 
Avec profu^n votre main me décore : 
Mais quittez ces pinceaux qne l'amitié conduit , 



A ^ 
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IL LA CO QUETTE CORRIGEE, 

Ceft afTez me flàter y je voiidiois écre.inftniit. 

Cette Lectre 

O R P H I SE^ 
Eft Teffet de mon heureiife. adrefe : 
Il faut que vous m*aidiez à corriger ma nièce, 

CLITANDRE. 
Quoi j ce projet encor occupe votre cfpric l 
Votre nièce Tignore , ou fans doute elle en rie» 
'Mais pour Fezécuter quel rare ftratagémc ^ • • .. 

.0 R P H 1 S E. 
Il faut que vous l'aimiez.. 

CLITANDRE. 

Moi , Julie I 
O R P H I S E. 

Oui Vous-méfflc; 
Biem plus , je vous réponds du plus tendre retour. 

CL I TAN PRE. 
Le cœur ic votre nièce eft-il fait pour TaiBOttr ^ 

O R P H I S E, 
7c conçois comme vous cette ardeur vagabonde 
Qui l'entraîne fans choix dans les flots du grand- mondc^ 
Je fçai qu'elle eft coquette , 6c qu'atout l'univers 
Sa vanité youdïoit faire porter fes fers , 
Envahir tous les ccEUirs ^ brilier fans concurccnce: 
Péifier enfin (à beauté qu'on cncenfe. 
Si' je Taccufe ici ce n'eft point par humev 
Je Taime ^ Si je voudiois afTurer fon bonneui; 
Qiand C&n ^pouz mourut y viâimede mon zde , 
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Retraite , amis , maison , j'ai tout quitté pour cMe : 
Te n*ai point revêtu Tair farouche & grondeur , 
Ni d'une furvcillantc afîcélé la rigueur ; 
£lle m'auroit trompée , elle n^auroit haïe : 
Elle ne voit en moi que fa plus tendre amie ; 
Sons ce titre , en tous lienx j'accompagne Tes pasy 
J'écarte les dangers , je préviens les éclats 5 
Ne pouvant l'arrêter , je la fuis : ma prudence 
Préfîde à fa conduite , en bannit l'indécence v 
£t toujours occupée à régler fes defirs y 
Je parois feulement partager fés plaifirs. 
CLITANDRE. 
Je fçai jufqu'à quel point vous êtes eftimable r 
Mais Julie après tout n'eft point fi condamnable , 
Tout la porte au plaifîr , fa fortune, Ton rang ^ 
Deees brilians défauts fon âge e(t le plus grand -y 
Et quoique du devoir elle étende la chaîne , 
Elle réfîfte encor au torrent qui l'entraîne. 
Mais pefez vos deffeins. Qui ^ moi la réfermer ^ 
Je ne connois en moi rien qu'elle puiflc aimer»^ 
Je le fens à regrets mais j*bfe vous k dire ;• 
Le moindre Petit-Maître. obtiendra plus d'empire;- 

o R p H r S £. 

Non. Tous nos merveilleux près d'elle ont échoué'. 
Et de tous leurs affants fon orgueil s'eft joué. 
.Contente d*emafrer conc^aétes {m conqjuéccs» 
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Elle a pour tous les cœurs des chaînes toujours fitxssi 
Mais en les foumeccanr elle échappe à leurs traits, 
£t du fîen jurqu'ici rien n'a troublé la paU* 

C L I T A N D R E. 
L*avis eft excellent : mais fongcz donc y MzimPi 
Qu'en voulant allumer une imprudente âàme 
Je pourrois k premier en être confumé. 
Pour braver tant d'attraits fuis-je alTez bien armé ? 
Veuve & très- jeune encor , riche , Spirituelle , 
Fière de vin^t taleos > aimable autant que belle , 
Mes yeux long temps fixés fur tant d'appas divecs 
Pourroient faire à mon cœur oublier fes travers^ 
Je n'ofe k rifquer. 

O R P H I S E. 

Je vous eouLois , Clitandre, 
Lorfqu'à tant de beauté vous craignez de vtMsrcoite 
Ce n*eil là qu'une e^ecufe , un honnête détour. 
La vertu feule a droit d'allumer votre amour : 
Jufqu'à ce jour ma nièce a coofervé la fienne ^ 
Mais bientôt il ntà plus de frein qui la.reti£0O€^ 
Vous penfez <;omme moi fur cet article-lf . ' 
D'un danger fi prciTant de grâce arrachons la* 
Aidez-moi de vos foins. 

CLITANDRE. 

Il faut être fincerc« 
Ce proj et ^ yous-fiatte a trop de qpaoijue pbttte. 
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Déjà plus d'une fois j'ai furpris dans mon cœur 
Des defirs inquiets d'obtenir ce bonheur 5 
Déjà depuis longtems ma raifon en allarmes 
Ne peut qu'avec effort réfillcr ,à fes charni« : 
De toutes fes erreurs peu tranquile témoin , 
Je la fuis à regret , & l'admire de loin. 
Ainfî vous le voyez, 1 épreuve eft dangcreufc. 

D R P H I S E. 
Elle vous aimera. Soa fort eft d'être hcurenfc. 

CLITANDRE. 
Je ris de vous entendre , & vous me raviflcz 
Par ce ton déciiîf dont vous me l'annoncez. 
Et fur quoi f(Widez-votts un e(poir qui me paflc ? 

O R P H I S E. "^ 

Oh je vais vous le dire : écourcz-moi de grâce. 
Depuis près de deux mois , habile à tout faifîr , 
Je conduis mon projet fans vous en avertir. 
J'ai toujours remarqué que la grande folie , 
Que îe goût dominant de ma chère Julie , 
Eft moins de captiver ceux qui l'aiment par choix. 
Que d'aflervir les coeurs fournis à d'autres loix. 
Un amant quel qu'il foit la trouvera rebelle , 
Mais qu'il en aime ime autre, il devient digne d'elle > 
Et pour fe l'atracher il n'eft feintes , détours , 
Rufes , dont fon orgueil n'emprunte le fecours. 
Elle attaque , on réfifte ; elle prede , on lui cède ; 
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Mais un eft-ii (bumis , un autre lui fuccéJe. 
tour fixer f.s regards (ur ce que vous valez. 
J'ai dit que vous aimiez ; mais que vos feux voiles 
Remplidants tous les Vœux d'utte amante fincere « 
Coavroienc votre bonheut des oitibres du miftcrej 
Que je la défiois de troubler Vos plaififs 
Quoiqu'elle vît fouvent Tobjet de vos defirs ^ 
Et que votre conquête à fes yeux interdite 
Suppofoit dans une autre un plus rare mérite. 
Son cœur a pris VtSbr y 8c fes émotions 
Ont d'abord éclaté par mille qoeftions ; 
J*ai feint de badiner j Tatteintc étoir portée r 
LorCque vous paroifliez , je Tai vue agitée 
Suivre partout vos yeux y pefer cpus vos di(coarSy 
Chercher avidement l'objet de vos amours , 
£t toujours cependant employer tous (es charmes 
Afin de vous forcer à lui rendre les arme;* 
D'ordinaire fiir moi vos regards fe perdoient , 
Les fieùs en méme-tems fur moi fe confondoient: 
A cent petits égards , votre amitié fidclle 
Mille fois m'a donné l'avantage (ur elle s 
Ses foupçons balançoient , ils (e (ont appuy& y 
Et produifent enfini l'effet que vous voyez. 

CLITANTDRE. 
Hé bien , fi notre amour eût été véritable y 
Ix moyen d'excu£éc ce trait abominable-}: 
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O R P H J S E. 
Il ne TeA point : pourquoi le prendre an férieux ? 

C L I T A N D R E. 
Elle n*cn eft pas moins criminelle à mes yeux. 
Pen{èroit-elle à moi fi fa maligne adreilè 
N*y troavoit le plaifir d'enlever ma tcndreflc. 
A qui ? • • . Eort bien $ riez* 

O R P H I S E* 

Je ris de ce courroux ; 
Son caradere eft-il une dnigme pour tous ? 
Sa fierté vous défie -y allons , entrez en lice ; 
En vous faifant aimer confondez fa malice : 
Entraînez , féduifez ^ humiliez fou coeur , 
Et forcez (on orgueil à connoitre un vainqueur. 
Quoi donc, vous balancez î Quelles font vos aliarmes^ 
Vous le fçavez , Jolie étincelle de charmes 5 
La nature a verfé fur eUe avec plaifir 
Cent dons que la fortune a pris foin d'embellir. 
L'abus de tant d'appas tous deux nous inquiète , 
Mais qa^elle aime une fois , & la voilà parfaite : 
Un véritable amour , au fein de la vertu 
Va fixer poàr jamais fon cœux trop combattu : 
Ces mêmes qualités qui caufent notre flâme j 
Un honnête homme aimé les tranfmet dans notre arne* 
De mille Cots amours fon cœur s'eil garanti > 
Sans le vôtre coaunent peut-il être afibrti i 
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Tout ce qui rchyiroune cft-il fait pour lui plaire? 
Son fort eft de plier fousniQ 4ignc adverfaire , 
Et le mien eft de voir heureux & réuni 
Ce que j'ai de plus cher , ma nièce & moa ami. 

C L I T A N D R E. 
Je cède , & vais tenter cette grande entreprifc , 
Mon penchant m'enhardit , yotre efpoir m'autorife. 
Mais pour me mettre au fait , quel eft l'amant du jour/ 
O R P H I S E. 

Lifimon. c i^ j T A N D R E. 

Que devient Eraftc & fon amouiî 
O R P H I S E. 
Le vieux Comte le chaffe 5 & ce choix ridicule 
Cache un plus noble feu qu'elle k difflmule j 
Voyex-la*, parleï-luî. 

C LIT ANDRE. 

Je refte dans ces lieux : 
Je veux tout obferver d'un regard curieux. 

O R P H I S E. 
La cour va fe groffir , on vient , & je vous quînei 
Adieu mon cher neyeu. 

CLITANDRE fe»l. 

C'eft aller un peu v!tc : 
Il s'en faut que fa nièce & moi foyons d'accotd» 
Allons fans nous flatter fécondons fon effort» 
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SCENE IL 

ERASTE, CLITANDRE. 

C L I T AN D R E. 



E. 



.Raste ch^z Juli« > £ft-ce-là ta ptomefle } 
Qu'y viens-tu faire , dis l 

E R A S T E. 

Abju*^e£ ma ibiblofle j 
Du plus fapgkat scprochc accabler à tes yeux 
L'objet le plus perfide & le plus odieux. 
CLITANDRE. 
Ta Taimcsdioac bien fort ? 

E R A S T 1. 

Qui y moi ? Je la détefte^ 
CLITANDRE. 
7e ne m'en doetoispas. 

E R A S T E. 

Oh î Je te le protcftc; 
Ce tfeft pitts un amour mafqué par le dépit 
Qui s-'irritc 6c s'appaife après un peu de bruit 5 
C*cft uivdeffein formé d'éclater , de lui nuire : 
Je cours Tezécucer , & je viens Ten inftruirc 

C L I 1 A N D R E* 
rigpore quel fujct caufe ton défe^poir : 
'Mais j'eni augure mal puifque ta veux la voir s 
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Oui gronde une volage eft encore fideile , 
Il vaac mieux l'imiter que lui faire queiolle* 
Cours chez Lucile 5 un mot va te rendre innoceàr- 
Ion amour pour Julie éteint prefqu'en naiflant^ 
£(l encor ignoré de cette fille aimable j « 
Ce fccret reveU te rendroit plus coupable j 
Vas ; je Tii difpofée à te bien recevoir. 

£ R A S T E tirant de fa fochi une Lettrf' 

Tiens $ fecôfiaois Julie & le trait le plus noir. 
Hier déteflant Julie & ùl flâme inconftante ^ 
Je me fais annoncer chez ta bdk parente ; 
Dans fes yeux où fon ame étallôit fa candeur j 
Je lis en rougiflànt mon crime & fon ardeur » 
Je tombe à fcs genoux muet & plein d'allarmes*..» 
Je reçois mon pardon arrofé de Ces larmes ; 
Attendri , pénétré d'amour & de remords j 
Pour me juftifier je fais d'heureux efforts i 
Lucile s y prctoit , & fa bouche timide 
Me traitoit de volage , Se non pas de perfide.... 
Ceft dans ce même infiant qu'un démon envicia 
M'accable , la détrompe , & Tinfulte à mes yeux; 

Il donne le billet à Clitémdrtt 

CLITANDKE lit. 

-^ De grâce , Madame y débaraffez»-mci £lr4^' 

*» Vhommage qusl s'avife de me rendre t^ige wtre 

•• amettr propre fans fiater le mien , é* wiiri dm»f> 
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^^fnndreunfeuflus de foin de cenferver vos eenquhes\ 
^» il ma menacée de retpumer à vous ; fiyeK ^ je vom 
*» f rv , ^fesii, génireufe , four ne me le feint rewve^. 

J U L 1 M% 
E R A S T E. 
Hé bien , que diras«ta. 

C LITANDRE. 

Que Julie eft £ncere t 
Qu'il faut pour ton honneur l'oublier , 9ç ce taire. 

E R A S T E. 
Me taire ! oh la coquette apprendra déformais 
A cefpeôer T Amour > à le laifTer en paix : 
A Toir d'autres beautés partager (bn empire , 
A ne leur point ravir des cœurs qu'elle déchire ; 
Et je veux préferver de fes fers odieux 
Cent crédules amants que féduiroient fes yeux» 
Jel'atcens» Lorfqu'au gré du courroux qui m'amène^' 
Mes difcours infultans auront bravé fa haine , 
Je cours dans vingt maifons , des plus vives couleurs 
Peii^dre Ci faufTeté , fes travers j fes noirceurs , 
Et livrant au public l'efprit dont elle brille , 
J'imprime fes billets > & je les apoftille* 

C L I T A N D R E. ^ 
Tu lui feras juftice , & pour moi j'y con(ens; 
Les befoinsdu courroux font des befbins preflàns | 
Contente-lés , mon cher ; quand tu feras tranquile 
^e ce demanderai ce qu'en nenfe Lucile- 
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E R A S T E. 

Oh ! iBcile eft trop bonne 3 elle m*a dcffendu 

De la voir , d'éclater j mais*.- 

C L I T AN D R E. 

Je l'aTOÎs prMi. 

Refifte à (es coiifdls , vj^ , rours té fasisfaire , 

Dépiobc } car demain m n'en voudras rien faire. 

£ R A S T E. 

Je le voudrai demain , dans dix ans. 

C L î T ^ K D Rii. 

Nob « étuis moi. 

Réfléchis un moment ^ t-u «Migims Je toi* 

Que t*a donc fait Julie ? 8c pour<|iioi ta yewaigatacz 

La veut-elle punir de ta propte impfudeaoc ? 

Ses regards àlticik cmt ftrcaché tes vomx \ 

Ton.in£delité a*^ok|»as4aiisfe6 yeux , 

ïllc écoitdansto^à^eedrsfettl il.£t T^njoilke, 

Et c'eft fur lui-^u'ea doit ireDomber te fttfflitfB. 

Ton dépit j ton courroux, n-eft encor qu'imprudeac» 

11 devient criminel 'â tu vasfitts invant. 

Tu cherchas à Jlai phiire 6c tu flus à Julie. 

Ne fut-ce que deux jours, elle fut fioiramie; 

Tofut ce que ces deux jours Julie a fair^pour t^i* 

Sous le /beau le plus faint fut commis à ta loi j 

Regards , billets , difcours, figiafe de teute^fpece , 

Du piu$ profood fècret fuppofoient la^<M^âè ^ 

Aux mains d'un honnête homme elle a cru confier 
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Ix ^osvknr delà perdre ou de rhvtBilier $ 

Des devoirs de Taoïanc fois ^Aitce , elle eft volage. 

Le fecret en eft us doÉdC n«ii ne ce dégage 5, 

Elle eft femme , etk toénft de perfides li,eas.. 

Sois homme , tes fermons doivtbc furvivre aux fiens. 

LaifTons le petit-maître , & Timpud^nc cynique 

S'abreuver de fcandale 8c vivre de critique , 

Et fims frein , fans pudeur déchirer de leurs traits 

Celles dont ils n'ont pu pro&ner les attraits } 

Laiibns cette vermine orgueillegfc 8c fai^s amç 

Se parer des débris de Thonn^ur d'une femme : 

Le bruit eft pour le fat , la plainte pour le ft>t. 

L'honnête homme trompé s'éloigne & ne dit mot. 

E R A S T E. 
Mais enfin quand Julie.... 

Ç LIT A'N D R E. 

Hé! -finis. Ta colère 
N'a pas le fens commun. Monfieur çherchoit à plaire > 
Auprès d'une coquette il n'a pas réu/fi , 
C'en eft fait 5 pour jamais fon honneur eft noirci. 

E RAS TE. . ; 

Quoi \ tu n'fppipuves pas...^ 

Q L I T A N b R E. 

J'admire ma béiife 
lyoppofer des raifons à femblable fotiiè. 
C'eft un rareaecident qUi -t'arrime en ce jour , 
EtpeifooAc te¥iitit cèi n'^iouya f aiell tour. 
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Une femme coquette ! ah l bon dieu quclptoJigcl 

Tout Paris va pleurer du malheur qui t'afflige , 

Et dcsbdlc&fnrtout le fcrupulcuK troupeau 

Va fiémii , au récit d'un forait fi nouveau. . 

E R A S T E.I , 

Mais je prétcns au molns.tr. -, 

C L 1 T À N DR £• 

Retourne chd Lacilc^ 

Elle t'aime , aime la 5 la vangeaçcc v& facile. " 

Que tàrte^tu , dis-moi } Bientôt ton (iiccdlêur.... : 

E R A S T E. 

Quclcft-a? 

C L I T A N D R E, 

Lifimbn* 

E R A S T E|. , 

Lifimoç?j ' 

CL I T A N D R É. 

Oui i d'hotmeor. 

Sa tante me Ta dit. 

E R A S T E. 

Qui ! ce vieux militaire , 
Eftimable, il eft tl^ai; liiais fif^cu fait pour plaire 2 
Que depuis quatre mois îe Marijuîs: Tfon^nevçû ,• 
Malgré. tant de kçons a'fa^bntié^fi'^eU*? 
C L I T A N D R E. 
Oui • te dis»îc. •• ': r . . r. î -:• 

. ER AS TE. : . ^ 

Cet homme eflhil&iiFPi|r/l4ic ? _ 

Ceft 
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Cdl d'im mauvais plaîfant la mâavaifê coppic ; 
Véridique ^ borné ; par conféquent mutin , 
Qui voudra de l'amour. Oh I parbleu , mon chagria 
Ne tient point au récit d*un choix au(fî bizare , 
!Ec je ris des douceurs que Tamour leur prépare* 

C L I T A N D R E. 
Il paroît- 



SCENE lïl. 

ERASTE , LE COMTE , CLITANDRE. 

LE COMTE emhrttjpm Er/^e, 

H. ■ 
E I bon jour , mon très-cher* 

ERASTE. 

Quel tranfport > 
Il m'étoufc. 

CLITANDRE. 
Oh ! jadis on embraffoit bien fort* 
ERASTE. 
£t fuitoat (on rival. 

LE COMTE. 
Moi , ton rival \ 
ERASTE. 

Sans doute. 
U vtesx coiiviendra pas > il eft modèfte. 

LE C OMTE. 

Écoute. 
B 
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Ta railles ; mais crois-moi ^ dans mes jours libertisis 
Je ne haïfïbis pas ces petits cœurs mutins , 
Je fçayois les réduire; Se plus d'une Jtilie 
De s'être prife à moi s*efl fouvent repeacic, 

E R A S T E. 
Bon l c'eft un jeu pour vous que de fixer Con conu- 

LE COMTE. 
Mais Erafte ^ à ton air moitié trifte & mocquear, 
On diioit qu*un congé ••• mais de la bonne cfpecc-i 

E R A S T E. 
Ileftvrai 

LE COMTE. 
has» 
Bon. Julie a rempli fa pt«meflè. 
hsut» 
La perfide 1 as-tu^fait y dis-moi y bien du frscas? 

Hé bien 5 conte-moi donc top pitoyable cas ; 

Julie.... 

E R A S T E. 

Oh ! s'il vous plak , vous le i^aurez d'un autre : 

Et yous-mêffie Incntôc nous conterez le votre . 

LE COMTE. 

Le mien ! pauvre jeune honune ! ileft défefperé. 

Crois-moi ; c'eft pour toujours que je fuis adoré* 

CL IT A N D RE. 
Pour toujours? 

LE COMTE. 
Oui j malgré votre furprifeotiâBAi 
C'eft wc véiité que je tiens d'elle-même* 
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CLITANDRE. 
D'elle-méine* 

L E C O M T B. 

Oiri y ycras^is*je. 
C L I T A N D 1. 1. 

Oh ^ ok y 6'eft loac de boiû 
ïrafie ^ qu'en dis-tu ? 

E R A S T E. 

Que Monfiour a raifen ; 
Saos crime il ne peut phis douter de fa tendrciTe i 
Elle n'a jamais fait qu'à lui cette prome/K* 

LE C O M T fc. 
Cemme on blâme les gens que l'on ne connolt pas t 
Sçavez-vous que Julie avec tous Tes appas » 
Ne me fembloit d*abord qu'une franche coquette î 
Rien qu'une écervelée ; oui , je vous le repecte. 
J'ai connu mon erreur en la voyant de prés» 
Sa candeur , (on bon fens égale Tes attraits* 
7e l'entretins hier une heure en confidence , 
Jefiis, je l'avouerai , charmé de fa prudence » 
Be Ùl fincerité , là • . • de (a bonne foi* 
Allez lui demander , elle m'eftime » moi. 
Vous riez ? Oh i parbleu , MeHTieurs de la jeuneflê^ 
yoQS ire% £ûrc ailleurs adoûrçr voue efp ecc. . 
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ta LA CO HUBTTE COUR 

■., ' ■ 1 . " ' - — 

S Ç Ç N E IV. 

JERASTS;, LE MARQUIS, LE COMTE , 
CLITANDRE. 

LE MARQUi;. 

Ij Om jour , mon onde. Hé bien , nous avons rénlB^ 

Vous ètesc^&veor s £raft<t**.. Ah-1 ce voici ? 

Ta n'f s p.Lu$ à Jolie , & j'ai rompa ta chaîne c 

Pemain , le Pjrëfidenc te cède Céliméne , 

fipj^ j^vons hier s^u Q>ir pris nos arrangemcns. 

E H A S T E. 

f 9 V 4*ilWes ^e peur moi conferve tes pré(ènf^ 

]L E l/L AJLt^UÏ^. 

14^ «i ft vc ce pourvoir ; mon oncle prend ta plac^ p 

T^lwpçdfsJu^ie. ^ „' ^^, 
E 8. A S T £. 

Oh 1 de fort bonnjs gtaÂs, 

LE lAAI^^QUlSf 
lié/ooi^inoocher, hé oui, ic'(dft comme ii&otagirp 
j^retter une femme ( ilfnfaUidroit rougir. 
Pourquoi fp tour;nenter p^r un 4^pît frivQle ? 
y ne vpu$ quitte ? Mé bien , une j^utre vpus cpii£b{ç^ 
0)i Q^ convient ? Tant mieux , pntiere liberté 
Pl>^iM^)l>if^Bppp>V>f)W!»dpfwcôt^f 
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E R A S T B. 
Vos confeils font fort bons , & j'en vais faire nlkgitf. 
Clitandre , je t^attens pour fioir ton oayragà 

CLITANDRE. 
Une affaire m'arrête , & je veux l'achever. 
Chez Lucile à Tinllant je vais te retroavec«r 

SCENE V. 

LE MARQUIS, LE COMTÉ, 
GLITANDRE. 

LE MARQUI&r 

^ Eci pour voas , mon oncle , eft on exemple utile > 
Q'âamf votre tour viendra , foyez aoffi docile.' 

LE COMTE. 
Mon tour ne viendra point , entendez-vouf }' 
LE MARQUIS. 

Et mais.... 
Il faut bien que Julie un jour...» 

Le comte'. 

Et non y jamais. 
Elle m*eftime trop. 

LE MARQUIS. 

Si foie qu'elle vous pri(e ^ 
fincor faut-il qu'un îo«r-M 

B iij 
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LE COMTE. 

Hé non j fon amc cft prife , 
Son cœnr fera conftant , le tcms le fera voir , 
Et j'en crois les fermens que je vais recevoir. 

Il entre chet Uîu* 



SCENE VI. 
LE MARQUIS, CLITANDRE. 

LE M A R Q U I Sri*nt., 



1 



Es Oncles font plaifams. 

CLITANDRE. 

Marquis , je dis finccrc ; 
A la fuite du choix que vous avez fait faire , 
Je prévois pour Julie & vous quelqu'cmbarras. 

LE MARQUIS. 
Peut-être un peu de bruit vers la fin , n'eft-cc pas î 
Tant mieux ^ nous en rirons. 

CLITANDRE. 

Mais Julie ? ... 
LEMAR.QUIS. 

Hé ! qu'importe ? 
Elle n'a point cncor eu de fceae unpeu force : 
11 la faut aguérir. 
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CLITANDRE. 

Son édacatioa 
Tous donne on peu de foin ? 

LE MARQUIS. 

Non* Sa vocation 
Uemporte ; la nature en a fait un chef-ii'<tUTre i 
Ccft le meilleur efprit ! qui tracaïïe , manaeuyie , 
Médit > feme le trouble , aime à tout divifcr , 
Qui bronilleroit TÉtat , le tout pour s'amufer : 
De révolutions , de conquêtes avide 
Qui vondroit envahir tout Tempire de Cnide ; 
Son ame eft toute à jour 5 fon coeur eft un miroir , 
D'où Tamonr difparoit dès qu*il s*cft laiiTé voir : 
Petit monftrc charmant , lutin indéchiffrable 
Qu'il faudroit étoufièr » s*il n'étoit adorable : 
Qui blâmant , approuvant , raifbnnant au hazard , 
Vous étonne > vous force à (bivre £bn écart- 
Avant qu'il foit deux mois , & (bus ma difcipline , 
De nos cercles brillants ce fera Théroine* 
CLITANDRE. 
Oui j c'e(^ un bon fujet. Sans doute elle ira loin. 
Mais , dites-moi , quel eft l'objet de votre foin } 
De vous en faire aimer ? 

LE MARQUIS. 

L'idée eft impayable. 

Si de m*aimcr deux jours je la croyois capable , 

Je Tabandonnerois. J*ai des principes , moi ^ 

Biv 
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Mais folides , confiants* Mon d'eftîn > mon emploi « 

C'eft d'éteindre en tous lieux ce travers qui me bieffe ^ 

Ce fentiment pervers qu'on appelle tendrefle , 

Dont l'abus à l'amant donne en propriété 

Un objet qui fe doit à la fociété. 

Mon étude d'abord , efl d'armer une beik 

Contre cent préjugés dont on les enforcéllé f 

Ces noms tant répétés de décence , de mœurs , 

En moins de deux leçons s'éfFacent de leurs cœurs ^ 

Je les livre à la foif de briller & de plaire $ 

files aiment le bruit , oh ! je leur en fais faire;^ 

Une £:ene bruyante amène un autre édat , 

Tantôt c'cft un caprice , & tantôt un combat : 

On noircit , on carréfTe, on brouille, on raccommode , 

£t livrée aux devoirs d'une femme à la mode >- 

Toujours dans les plaiilrs , on fe fait une loi , 

De braver le public , & de vivre pour foi* 

CLITANDRE. 
Vos talens merveilleux égalent vos lumières f 
Vos leçons ont germé chez beaucoup d'écolieres. 

LE MARQUIS. 
Il en faut convenir ^ & je fuis eSrayé 
Des rapides fuccés dont mon zele eft paye». 

CLITANDRE.. 
Vous avez beau vanter votre art , votre fyftcme , 
11 n'cil point iiifaïllible ; & Julie elle-même ^ 
Malgré fon naturel ^& malgré vos talents ^ 
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K'eft point parfaite encor* 

LE MARQUÏS. 

Uvn: (es progrés fomleatSt 
Ëiepuis un ceruin tems , certaine retenOe 
Sur le dernier 4egré l'arrête fulpendue* 
Potifr atteindre au fômmetli ne lui faut qu'un pa$| 
Elle a rentetement de ne le vouloir pas. 
Oh parbleu ^ nous verrons ; Chloé , Ctiîe , Honen£é ^ 
Dont je vais l'entourer , vaincront fa réfiftancc» 
Je leur prête ce ibir ma petite maifon ^ 
ijeur exemple mettra Julie à la rai(bn : 
Une femme , d'une autre aime à prefler la courte ^ 
£t c'eft pour les former ma derniers reflbuzté, 
%SL voiâ* 



SCENE VIL 

lE MARQUIS, JULIE, LE COMTE, 

CLITANDRE. 

JULIE intrê in petite Maitrep , é» regarde bam^ 
fottf CUtmndre fendant tente Ufcinê» 

An Comte qnilni denne U mnin .* 

J; OuKQUoi nba ? eela peut s'arranger^ 
liB C O MT £*- 
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JULIE. 
Oiii , oui , BOtts Y pourrons {oDger, 
LE MARQUIS. 

Vous fortez.} 

JULIE. 

Oui vraiment. J'ai hâté ma toilçttc 
Je ne veux pas du Comte épuifer la fleurette > 
J'entends mes intérêts. 

LE COMTE. 

Ak , Madame ! les miens 
Sont de perpétuer de & chers entretiens. 
lEMARQUIS. 
Mon onde, ¥,otre amour eft d'un babil extrême. 

L E C O M T E. 

Chacun de vos attraits mérite un diadème : 
Comme elle eft rayonnante ! 

JULIE. 
Au Mmt^s. 11 fuffit pour un \cnu 

Je fsai prefqu*à preCênt conune on faifoit Tamour 
Au tems de mon ayeule* Adieu : je vais en Ville* 

LE MARQUIS* 
Si matin , en vifite } 

JULIE. 

Oui , chez une imbécille 
Chez la prude Doris , qui vint faser m*ënnuyer : 
Dans la mèmt monnoye ^ oh i je yais lapaytt ) 
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Car je c^ifis exprès rhenre , i'inftant propice , 

Où feule. • • Enfin , je veux que Damoa me maudilTe. 

LE MARQUIS, 
Ils Ibot fojTC bien y dic-on ? 

J U L I E. 

Hé 4 oui y c'eft le meillcQxs 
Qu'en dites-vous ? Je veux lui dérober fon caur. . 
Je prétends les broiiiller à ne fe plus entendie. 

LE MARQUIS. 
Et mais oui ? Ce feroit un fervice à leur rendre* 
Damon en vérité devroix être confus 5 
Depuis près de dix )oun ils ne Ce quittent plus. 

LE COMTE. 
Mais dix jours i Ceft bien peu pourtant. 
JULIE. 

Pour moi j'ignore 
Ce qu'au bout de dix jours on peut fe dire encore, 

L E C O M T E. 
Ah Madame ! On fe dit. .. i 

JULIE dcnm la mmn au Marquis ér «/» Comte , 
é* fait ià»t revenncê à Clitandre» 
Mon cher Comte , entre nous « 
Je doute que jamais je l'apprenne de vous. 

CLITANDRE feul. 
Avec quelle fincfle elle a tendu le piégc i 
Vingt regards. • . . Pas un mot. Je veux à fdn manège 

Oppofei... Mais on vient... C'cftRofctte 5 tant mieux. 

B vj 
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SCENE VIII. 
ROSETTE, CLITANDKE: 

ROSETTE, 

MOnfieai , par ordre exprès ne qsûctez eqiac 
ces Heur. 

C L IT A N D R E. 

Jen'aipaik lotfîr. 

R OSE T T E. 

La fcponfe eft jolie t 

Mais je tous parie aa moins de la part de Julie»- 

C L I T A N D R E. 

A la bonne Eeare : mais* . . ^ 

ROSETTE. 

Elle va revenir. 

e.L I T AN DR E lui dcmumiimUllit,^ 

JLeadS^ ce billet. • . • 

rosette: 

C*eft vous qu'on vent entretenir* 
Qtie!qu'2fprit,quelqu'amour que vous paiffiezy^jnettfle^ 
Tftcà tètt.oa dit mieux que ne dit une Letue* 
C L I T. A N D R E. 

Miûsvralinenr ce billet je ne ta» point &sir|5 
11 vient: itUc^ 
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Il < !■■ 



ROSETTE. 
Comment ? 

CL I T A N DREr 

Un valet mal inftnii& 
A (ans (loiite oablié'fa réritable adrefTe ; 
Mais il n'eft pas pont moi^ tiensj rends-le à tamaicrefi? 

ROSETTE. 
Il cft po«r vous , Monfîear. 

clitandre; 

Non. 

ROSETTE. 

Le fait eft'conlfant';: 
Jclc f$ai bieif; 

CL I TA NDR Ev- 

Hé non. 

ROSETTE.^ 

Ciet, quel entêtement K 
Jirf^ibnfecrer. 

CLITANDRE. 

Soit 5 je ne veux pas^ràpprendre: 

R O S E T T E. 
▼owfjatCï fort maT vivre, au moins «Mbnfieur Clî^ 

tamkfC- 
CLl TAKDIUE. 
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ROSETTE. 
Demeurez donc : vous me ferez gronder» 

CLITANDRE- 

Une affidre JBM prefTe i & je ne puis carder. 



SCENE IX. 
ROSETTE feuU. 



O. 



' Ux 1 C'ed donc là le ton dé ces {;eirs raifonoabksS 
De ces gens qa*on eftimc ? Ah ^ qu'ils font hâïiTablesl 
Quel accueil ! Par ma foi y les femmes n*ont fastott 
Quand d s'en rencontre un, de le chafier d'abord. 
Hcureufement Tefpece en eft rare , & nos belles 
Trouvent à moifTonner des cœurs plus dignes d'elles* 
Quel caprice à Julie aufll de s'adrefTer 
A ces gens , dont la tête eft faite pour peù(èr ^ 
Dont le cœur froidement réfléchit & médite ) 
Ceft bien fait; elle n'a que ce qu'elle mérite. 
PuifTe-t-on accueillir de la même façon 
Tonte femme qui veut tâter de la raifoo* 
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1 
2«^ ^ ^^ *5ffc#Tr*%t^ ?«^#^ ?«1^ I 

ACTE IL 

SCENE PREMIERE^ 

JULIE, ROSETTE. 

JULIE. 

A 1 5 je A*y comprens rien. Quoi , tO«c de 

bon } Clicandrc » 
Malgré mon ordre eiprès n'a pas youltt 

m'atceadre ! 



ROSETTE. 

Pour là première fois , non Guis étXMmemeàt 
Madame , j'ai tu fuir à cet ordife charmant. 
Je Tai ibuyenc porté \ ma moindre récompenfc 
Étoit de voir briller la joi« & rcfférance % 
Souvent avec orgoetl j'en admirois l'effet : 
Mais fur Monfiear Clitandcc il a.inao^ tout oet ; 
Ce n'eft pas tout cacoi:. 
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JULIE. 
Quoi donc ? 
H O S É t T E» 

j tr L I E. 

Cpmment l 

ROSE T T ï, 

Qa*il vous a plu-de lai faira rcmetttci 
ru L LE^ 
H- C€ l-attroic rendae î 

IL O S E T T E. 
Cftih 
y U L F E. 

Mais on ii*)r tiott pioiini 
H OS E r T E. 
A et 6tau pro^cedé , Tair , tt toû étdic joim. 
'Vous rougiiîcz , je crois. 

JULIE* 

L'a^anmie eft noaveSei; 
K O S E T T E. 
K*aIIcz pas aceaTèr aa moins mon peu de xèlo-:- 
J'ai prié , j^ai* grondé. 

JULIE; 

Chtaadr& a de l'efptiè j^ 
fi a cm me piquer en rendant cet éc^t. 
Il yeut me voir venir- Oui dà , cet^utifice^ 
^eut^écre furprendroit on c<i!iir' ciicor novice {> 
TUm iiriç^toit IBC croizç^aâçx 4'hai»kt4 
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Poar in*honorer d*an pîege un peu moins uflcé. 

ROSETTE. 
Je trc vois Ià-<ledans artifice ni picgc. 
II ne vous aime point, voilà tout fon mancgc. 

JULIE. 
Il ne m*aime point ! 

ROSETTE. 

Non.. 

JULIE. 

Mais y penfes-tu bien ^ 
ROSETTE. 
Vous êtes adorable.... oui« Mais il n'en voit rien ^ 
Ignorez- vous ces goûts bornés 6c terre à terre ? 
Plongez dans répaiffeur de leur petite fphcre y 
Il leur faut des objets qui foientàleur niveau » 
Et qulpuifTent tenir dans leur petit cerveau : 
A ce qui leur refTemble ils portent leur Iionimage* 
Vous êtes pour ces gens d*un trop fublime étage , 
Ils n'ont pas pour vous voit les organes qu'il faut^ 
Et Clitandre eft peu fait à regardei fi haut. 

JULIE. 
Sdit caprice ou raifon , fa.conqiicte me tente : 
Je veux pour quelques jours l'emprunter à ma tante 

ROSETTE. 
Ils s^aiment donc ? 

JULIE. 
Tautjuftc 
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ROSETTE. 

Ah ! quelle crabiron ! 
Ils s'aiment (ans votre ordre ? 

JULIE, 

Oh ! j'en aurai raifon. 
ROSETTE. 
Quoi , tandis qu'au dehors l'ardeur de votre zèle 
Perfôcute en tous lieux , détruit l'amoar fidelle , 
Qu'au mépris des clameurs ^e mille objets trahis 
Vous divifez au loin , les cœurs les mieux unis 5 
Quoi , dans votre maifon , & fous vos ycux,Mada!ne}. 
Deux cœurs ofent brûler d'une conftantt flàme i 
Armez-vous , combattez , courez les dcfunir , 
Oui y fut-ce votre mère , il faudroit la punir, 

JULIE. 
Depuis un certain tems foit orgueil ou franchtfc , 
Le ton avantageux eft le feul ton d*Orphife. 
Fiere de Ton héros , elle ma mille fois 
Vanté , Dns le nommer le prix de certains choix...* 
Que je faifois grand bruit tandis que d'autres charmes 
Gaprivoicnt certains cœurs au-deflus de mesarmcs..t. 
Des bravades enfin , des défis. J'ai tant fait 
Que de ces feux R beaux j'ai découvert l'objet ; 
C'eft ce fameux Clitandre , ou je fuis fort trompée ; 
Oh ! je la punirai de s'être émancipée 
Ce jour même fes tons feront humiliez , 
Ec je trouve plalfant de la voir à mes pieds. 
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ROSETTE, 

Tout comme il vous plaira ; mais les nièces prudentes 
Aiment bien mieux tromper^ qu'humilier leurs Tantes. 
Confuitez-vous s trompa: •.. c'eft un plaifir û doui l 
Maïs je n'approuve pas le fécond entre nous. 
Clitandre cfl de ces gens > il a fv^u m'en convaincre , 
Qu'il n'cft ni glorieux , ni facile de vaincre : 
Des préjugés , des tons qui vous font inconnus..* 
De la raifon enfin , n'attendez rien de plus. 

JULIE. 
De la raifon , dis-tu ? Peu de chofc t'arrête. 
Ces héros de raifon ont tous le cœur fi bétc l 
Le«r e(frit , il eft vrai , gendarmé contre nous 
Souvent brille aux dépensée nos airs , de nos goâts $ 
Kous dédaigne de bin. Sommes nous ci) préfence ? 
Un feul geilcjun coup d*(ril,un mot de piéference, ••»■ 
Notre juge bientôt réforme fes arrêts : 
On veut nous décider : on nous voit de plus prés , 
On nous voit ; ... vainement on réfifte à fa chute > 
Le cceur bruie , tandis que la rai(bn difpute. 
Cliandrc par exemple ^ £c bien je mets en fait 
Qu'il a fccr(*.temcnt lu dix fois mon billet : 
Tu n'as pas pénétré dans fon ame furprife , 
Un rcftc de vieux goût y combat pour Orphifc j 
Y balance Tcfpoir d'un triomphe plus doux , 
Mais un mot d'entretien le met à mes genoux. 
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ROSETTE. 

Puifque tous le voulez , tentez donc l'cntreprifè. 
Il doit être venu , lur les ordres d'Ôrpliifc* 

JULIE, 

Bon j m m'avertirai. Ma: tante.... Ah î la voici. 



SCENE IL 
JULIE, ORPHISE. 

O K P H I s E. 

J.Vx A Niécc , comment donc , vous voilà feule id ( 
Vos fujets rafTemblés & pleins d'impatience 
Murmurent hautement d'une fî longue abfence» 
Julie 4 allez régner. Un pcupBe tout entier 
Attend , & devant vous fe vient humilier j 
A fon-empicflcment ne foyez point rebelle 5- 
Venus s*honoreroitd'im&cour auflibelle,^ 

JULIE, 
Mes triomphes font beaux & nombreux , j'en conviens} 
Mais mon aimable Tante aime à cacher les fieos. 
Contente de régner fur un cœur fans panage , 
Ses yeux du monde entier m'abandonnent Thommagc. 

ORPHISE- 
Comment donc ! fur un cœur , moi , jeprcicns rcgnciî 
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JULIE. 
le vondrois le connoitre , afin de l'^p^rgaer..** 
Car fi y^ois lui plaire ? ••• Ailços ^a confidence , 
Dites ....^'fli mes rair9i|;L$^ 

p JR P H 1 S E. 

EileeftfolleJepenTçs 
Vas , remjAis l'onivers de ces fuccès brillants , 
^talc ton e(prit j ton fçaYoir , tes talents , 
Si j'aimois , ma fierté te roettroit à pis faire ; 
Ta ne plairas jamais à qai je pourrai plaire. 

j y L I g. 

AhZ TOUS me dfiffi,ÇL l je ne répons defien : 
Adieu. N'onbliez pas au moins cet entretieiv 

O R P H I S E fiuU. 
le ris de (a menape , jSc Toi^ huipeur trop vaine 
Pans les nœu^ qu'on lui tend^l'embara/Ieec J'entrainr^ 
J'ofçtoutjcfpetcr, 



SCENE II L 
PRPHISE, CLITANDRÇ. 

o ji p « I s ;e. 

jf\,H ! Clitaadre , e^eft yom, 
7oiit fenble concourir au fuccês le plus doux. 
ff flSP^ 4^ h f iquer ^ref^ue j^if^u'à ^9^^^ • 
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On va pour vous gagner mettre tout eu ufage ; 

Voyez -là ; profitez d'iia infta&t fi ilatettr , 

£t de km froid , fondez les chemins de (on cœur. 

Vous vous êtes conduit à merreille j Clttandre j 

Le renvoi du billet , le refus de l'attendre 

Dont v0tts m'avez inftroite^ ont par leur nouveasté 

Si pui/Tameot furpris fon e(prtt agité , 

Que fuyant de fa Cour la cohiie ordinaire , 

Je viens de la trouver dans ce lieu folitaire 

Tenant avec RWette un cçmité fecret , 

Et fur ce que j'ai vu , vous en étiez l'objet. 

CLITANDRE. 
Il n'eft pas tcms encor d'éeouter l'efpérance. 
De grâce afFermîffez plutôt ma réfiftance* 
Dites-moi que l'objet que l'attaque en ce jour , 
Eft inconftant , perfide , incapable d'arnoor ; 
Qui joignant contre moi les attraits à la ra(è 
Va rire , fi j'échappe ; & me perd j s'il m'aboft* 
Avec ces fentimens qu'il me faut infpirer , 
Afiez de coups encor me reftcnt à parer; 
J'y ferai de mon mieux , Se j'ofe bien vous dite 
Qu'il ne lui (êra pas aifé de me féduirc. 

ORPHISE. 
Pjûx. J'apperjoisRofetce* 
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SCENE IV. 
ORPfflSE , ROSETTE, CLITANDRE. 

ROSETTE tiw. 

JQOn. Le YoUàveim. 
O R P H I S E. 
Venz-tafficpaxier ? 

ROSETTE. 
Moi ? non 5 mais. • • . 
O R P H I S E. 

Que cherchcs-tn ? 
ROSETTE. 
Rien..* Mais fi vo^s vouliez , pour (bulagdr Julie , 
Madame , en ce moment joindre la compagnie 2 
Le cercle eft fort nombreux. 

O R P H I S £. 

Il eft (çlon Ton goût , 
Et fans moi d'ordinaire elle fui&t à tout. 

ROSETTE. 
Oui t mais dans un inftant. • • • 

O R P HI SE. 

Que fait-on } 
ROSETTE. 

les parties» 



Digitizedby Google 



48 LA COHUETTE CORKIGFE, 

Dans les règles de Tare viennent d'être afTorties. 

A l'ombre d'un faux jour , ksiielks j»arnos foins, 

De leurs jeunes attraits n'ont que de vieux témoins : 

Les laides au coqt rair e jcn face des croifées 

Aux jeunes étourdis font toutes oppofées. 

Les amants dos-à-dos aux deux bouts du Logis « 

Ne peuvent s'entrevoir (ans uiv torticolis : 

Pour Madame y eUe a pris après mainte Epigramme 

Deux Seigneurs les mieux faits de k plus laide femme : 

Elle a bien mieux encor (îgnalé fon pouvoir* 

Du magique refl^et calculant le pouvoir , 

Elle a fi prudemment didribîié les places « 

Oue nul" ocir féminin n*a Tufage des glaces , 

Taudis que par l'effet du même arrangement 

ille eft vue & fc voit dans tout rappartemcnt. 

O R P H I S E. 
Centre «n«ioment chez moi , je la rejoins enfuitc. 

ROSETTES CUtsndre, 
Hé vicrra-t-on j Monfîeur } 

CLITANDRE, 

Voici quelque vifit(^ 

O R P H I S E. 
TiBitA pis. « 

ROS E TTR 

^le eft pour couf^ 

SCENE 
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SCENE y. 

ORPfflSE , ROSETTE , LE COMTE i 
C L I T A N D R E. 

ROSETTE tut Ctmtei 



V. 



£ M E z ; on roas attend. 
I E COMTE- tranjparté, à Orfhife.^ 
Excofcz, on m'attend ; car dans un antre inflant 
raurois à tous parler d*une aiFaire importante : 
Mais quand la nièce attend , on peut quitter la tante« 

ROSETTE oft Comte. 
Venez donc 

LE COMTE À CUtandre. 

On m'attend, Clitandre. Serviteur. 
Il entre avec Rofette. 
. O R P H I S E. 
Il ne jouira pas long-tems de fa faveurJ 
Je rentre au£r 

CLITANDRE feuU 
* Je tremble ; oh oui. Je fuis £ncere. 
7c coanob le danger j puiflai-je m'y fouftraicef 
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■>l II II «un ■■ Il ^MMMMiaa^BM^QV 

SCENE VL * 
JULIP, CLITANDRE. 

M.J U L I E. 
A z s tien n'dl fi^ aiant ^oe votre procédé ; 
A h qu'en up autre tems^ je vous aur^is grmdé 1 
^a&ns^ Pour cettç fois ma bonté vous ezcu(è. 
Jjp dépens du moment , 8c çeNit>*ci m'amufe $ 
Car voulant vous parler , vous fçacbant cb ce^ai , 
A l'un de vos riraux j*al fait prendre mon.jen. 
Il eft au de&fpoir ; je ris de la gripiace 
Qu> fait notrp vieux Comité en occupant m^placjt^ 

C L ï t A N D ïl £, 
Votxp yiçxL^ Cpmtç a tprt^ 

IV h I E. 

II eft original. 
^ C L ï t A N b R y. 
Mais M grâce , potir^uoi ^e npmmer Ton rival } 
U ypus aime , dir-on. 

Sans doute. Et vdtls > 

C L J "îr A ^ D R e; 

Madame... # 

m ■ __ Il II j ■ '■ 

* J'ai beaucoup retranelM^ cette fi^nê aprh la fnr 
mfere repréfentatien ; fffuistàutle monde m'a cenfiilU 
4e F imprimer telle que je h^i faite , hs guillpmfts kfii' 
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JULIE étueegaitt. 
kh. vous iif09iie£ d^gaifer votre £âme ? 
Vous voulez m'adoicr iàas que j'en fçachc rkn ! 
Hé cefTcx d'afieder ce modefte aiaimien. 
Vous m*aimez>t;oat eft dic.Hé bte%mbn cher Qitandre, 
P'Iumiiear > c'^ft «a aveu que je brûlois d'emcndrc, ' 

ÇilTANDRE /^W. 
Toutfift dit l iPormectez. • « . 

î U H É. 

Allons , 4t^ardc3Mnoi. 
Je le veux.. 

CLITANDRE. 

Volontiers. 

JULIE. 

Et bien donc ! 

CLITANDRE. 

Je TOUS vol, 
- JULIE. 
Eft-ce tout ? 

CLITANDRE. 

Les beaux yeux I la charmante figure f 
^ JULIE. 

Foabion: continuez, 

CLITANDRE fouriant. 

' Tout éft dit , je vous jure, 
5 TJ L I E , toujours gaiment. 
Non , non. Vos y eux à moi m*cn dîfcnt beaucoup plusi. 
Vous ni*âimèfez~ , Monfieur 5 vos fokis font fupetâus. 

Cij 
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C L I T and' RE. 
Et votre coeur du mien fera la récQfapcû& 3 

JULIE minMtdum. 
M^s vçus pouvex compter. • . 

e L I T AN D RE. 

Oui , fur votre ccmftaflce; 
Je le fçai. Répondez de grâce à votre tour. 
Puis-je vous demander ce que c'eft^uc l'amour i 
J U I. I E^ 

La belle queftion ! , 

C LIT ANDRE. 

Il eft bon que je fçacB^ » 
Quelle idée à ce mot ^ parmi vous , on attache j 
Car vous le preTentez ici fous \^ afpeâ:, 
D'une aifance , d'un ton , quim'eft oç peu fufpcd J 
Et je pe voudrois pas , joignant mon cœur au vôtre, 
Vous donnçr un amour^mpij ppur en prendre un autre 

JU.L.ip. 
Comment ^ en eft-il deux ? ïl eft je prois par tout 
Tel que nous le fentons : confohnance de goût. 
Union 'd'agrémei^s, habitude amufànte 
Qu'un caprice détruit , & qu'un coup d'oeil enfante- 
Le reflbrt , le lien de la fociété , 
Qui d'objets en objets voltige en liberté , 
Qui pour briller au jour a quitté les ruelles, 
i,} tranfpone à grand bruit le plai£ifur fes ailes; 
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C L I T A N D R E* 

Jd meurs , fi j'entends rien à tout ce jargon là. 

JULIE. 
Ec mais. • • 

CLITANDRÊ. 
Quoi' y vous croyez que Tamour Toit cefa ? 

JULIE. 
Oui vraiment s aujourd'hui Ton n^cn coniioit point 

d'autre : 
Arrangpons^nous pouxtant ; voyons quel eft le vôtre l 
Détaillez-moi, . . . 

CLITANDRÊ. 

Le mien toujours mal défini 
Se dérobe au difcours , île peut qu'être fenti j 
£t (ans vot» ofièn(er , je|)réfume , Madame , 
Qu'il eft rare entre vous, car il lui &ut unie ame. 

JULIE. 
Ah vo^ nfallez' vanter cet être furanné , 
De mifteres , de pleurs ^ d*ennuis environné : 
a» Cette maufladie erreur des cceurs pufiilanimes , 
93 Qui mettoit Hnconfiabce & Fart au rang des crimes s 
M Qui nous forçoic jadis , par fes aufteres loix , 
» A régner fur un feol , à tfaimcr qu'une fois : 
Ce tiran des plaîfirsde nos antiques belles. 
Pour qui «.'étoit trop peu d'être dix ans fidèles. 

Tout ce vieux protocole eft banni/ans retour : 
Ce n'eft plus qu'en pafTant qu'on encenfe l'amour : 

C iij 
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« Ses flèches , autrefois pcfafnte^ , meurtrières , 
09 II les rompt , les divife , & fcs read plus légères , 
■» Il ne pénétre plus > il effleura, le cœur j 
a» Ce qu'il mettoit de feu pour nourrir une ardeur , 
» 4ui fuffit aujourd'hui pour en allumer trente : 
3» Ce qu*arrachoient les pleurs , le plaifir le préfentc : 
» Billets , aveux , portrait , tout fuit dans un matin» 
a» Le lieu du rendez vous eft un bal ^ tm feftin; 
Clitandre , croyez-moi , fuivez cette méthode 
Elle eft plus ufitée ^ & beaucoup plus commode 

C L I T A N D & fe. 
}{on , cela ne fe peut* 

JULIE. . 

Qttet air buoûlié t 
Yôtfsvous rendez enfin 2 

CLITANDHB vûuUnt s'en éittet* 
Vous meftttts|îiti^ 
J U L 1 £• 

Qui , moi ? faire pitié / 

CLITANDRE. 
Oui y diionoeur. 
IULII. . 

Mais d&taaire^ 
A lacoropaffion je vous trouve an pc« tendre. 
Sans trop d'orguoil , j'ai crû jufqocs i ec mom 
N'iiifpirer point cncor ce triftc fenDlBcnt. 
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C L I T A N D R B. 

Ëc moi c*Gift tout de bon que je vous tioavs à jAaincfre j 
Car enfin ^ ce bonheur que vous venez de peindre ^ 
Examinez fa fotire« & pefez fa valeur 5 
Il eft dans votre tête & non dans votre cœor. 
^'Ovâ y ces empreflemens , cette Urdeur pétulante , 
» Qui d'objets en objets 9 vous cbafTe y vous 

3> tourmente ^ 
» Ces agitations , ce fracas , ces efforts , 
99 Oq tous Vos Cens éviers (e jettent au dehors 3 
* N*eft d'un éfpric mal fain qu'une fièvre inquiète 
3» Toujours plus altérée , & jamais fktisfaite ; 
» Dans cette foif , votre ame avide de plaifirs , 
ai Par<rdelà leur Céjont élance fes défirs» 
Dans la foule & le bruit , une bouillante yvreilê , 
De. l'erreur à l'excès , guide votre jeunefiè , 
Att milieu des travers , des écarts, des éclats ^ 
Vous cherchez les plaifirs « les plaifirs n'y font pas* 
Pourquoi çpurir fi loin f L'indulgente Nature 
Les a mis prés de vous dans leur jufte mefure 5 
Mais veus ne rencontrez que leur mafque trompeur , 
Quand vous chargez Tèfp^rit des intérêts du cœur. 

JULIE. 

Mais vraiment il raifonpe ! A merveille, Clitandre , 
A vos difcours pourtant je ne fçaurois me rendre ^ 

Civ 
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Car enfin ces plaifirs à moi , me femblentdoux» 
7c les (enSj j'en jouis. 

CLITANDRE. 

Ma foi tant pi&pour vcm» 
JULIE. 
Ah! grâce ponr celai de briller & de plaire.- 
Tout autant que la vie il nous eft néceââire^ 
£t j'aimerois autant me paflèr de beauté , 
Que de voir .fur uafeul Coït pouvoir limité; 
Là , dcfcendez un peu dans le cœur d'une femme y 
Et jugez quelplaidr doit cnyvrer Coq ame. 
Quand d'un cercle brillant , les vœux & les regards^ 
Sur elle concentrés tombent de toutes parts. 
Quand fur mille témoinsdefa toute-puifTance» 
Elle verfe Tamour , le dépit , Téfpérancc j. 
Elle parle, l*élogç aufll-cpst retenriLs. 
Elle jette un coup d'œil ? on efpé^ie , on pâlit ; 
Autour d'elle à fpn gré , tout s*émeut , tout s'arrête } 
Elle forme un o^age , ou calme une tempête 
De mille padions elle excite les flots « 
Tous les cœurs font troublés , le (îen refte en reposa. 

CLITANDRE. 

Le .fîen refte en repos î Taimable pcrfpcdivc 
Que vous nous préfentcz ! Quoi, l'ardeur la plus vive. 

JULIE. 
Oh î vous. ne paffez rien. Ail ez- vous quereller ? 
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Je dis que c^^ pour nous un befoin de bhUcr. ^ 

C L I T A^N D R £• 
» Oui , votre vanité doit être bien contente 
» Des cœurs que le hafard ou refpoir lui pré(ènte< 
» Un mot de vérité. Sur quels fujets s'étend 
« Cet Empire abfoîu que vous nous vantez tant- } 
M Sur un tas d^écourdis , fur de minces- e(péces 
M Que fîgnale Tabus du rang ou des rîcheffes ', 
» Qui parlant , agiflant toujours hors de propos 
» Font rougir de pitié leurs flatcurs les plus fots ; 
» Qui de leur faible inftind tourmentent rétincelle, 
» Pour rendre , ou fe prêter cjuelque noirceur nonvclk- 

» Surd' autres dont l'eCprit téméraire & pervers , 
» S'occupe à vous gâter, à nourif vos travers ,. 
» Vous font rapidement abjurer la décence ^, 



.* Au théâtre, en psfe ce mereemi , & ten dit : 

X t I T AN D R E. 
Brillez donc, 7 y confedS , & laiflez-mol, Madame , 
Chercher d'antcespkifirs inconnus à votre ame , 
Moins d'éclat , pi us-d -amour , un peu de bonne foi^ ; 
Des appas ,; des vertus , c'en eft aflcz pour moL 

JULIE. 
iLusotapoit j parminoiureiicomrer cemodele^<$^!f, 
... J ',. . Ct 
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M Du nom Je {ibefténiécoreQt la lioeoce , 

M Et du plas^rarc objet ne font jamais épris , • 

39 Qu'après ^'ils Tom rendu digne de kurs mépris; 

9» Qui las de tout , toujours dupes de leurs caprices j 

9 Baillent d'ennui parmi tous leurs plaifirs fadiccs. 

M Quand de tels demi*Dieux cnçcnfent vos autels » 

9» Que, doit vous importer le fefte des xnonels ? 

» Laifiez-moi donc chercW fans briguer mos 

„homm^c, 

> Des cœurs & des plaifirs qui foient à mon ofàge. 

» Moins d'éclat > plus d'amour, un peu de bonne fiHf 

• Des appas ) des vertus , c'en eft ftifez pour moi* 

J Ut lE, 
Mais on peut parmi nous rencontrer ce modélcw 

C L I T A N D R E. 
jPamû tous de l'amour ? 

J U L I E. 
Pui , Ja chofe eft réelle; 

CLITANDKE. 
Tcntends; de cet amour voltigea»^ cavalier; 
Dont vous &ifiez tantôt l'éloge fingniier. 
Non , j'ai le goik vulgaire , & cet amour » Maémr^ 
Eft trop de qualité pour entrer dans mon aae» 
De vos doé^es leçons je ne puis eCayer; 
?n donnant tout mon cœur j'en veux un tout entier^ • 
Jchais autant que vous, la fttfcarftiftoriile s . 
Mais i« bais encor pins le bruit*& Icfcandalcj 
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l'honnête me fufSc , 6c dût-on me blâmer « 
^ J'eftimc ce ^uc j'Afne , où je ccffe <f aimcjc- 

J U L i E. 
9* Comment j nous Toyjez-TOtis renoncer à l'eftime ? 

ÇLITANDRE. 
9» On ne fçait trop chez vous ce qae ce mot exprime* 
a» On TOI» ^oic çftÛBer des gens donc ,:pitre nous , 
9» On ne fait pas grar^jl ç^s f ytrp part gue chez vous* 

J U L I e/ 
Vous voulez n^p ptq|ier , je ne picns poii{t le change ,* 
J'ai mon projet en tcte > & rien ne me dérange. 
Voyons-notts pli|S foaYcnp ^ vous êtes fait pour nous ] 
Vjifpçi de li^iiSïn rapprochera nos goûts. 



.se E N E y I L. ...■ 

LE COMTE , LE MARQUIS , JULIEi 
ÇLÎTAÎJDRE. 

%-E C QUTf. (** fyirfrmf,.., , 

P. . . . . ' . 

AIIBI.Ï.W , je m en doatoi$. 

JULIE fUnt. 

Quoi , tout de bod ., cher Pomtf .} 

l E C p A^ T E. ' 

Chet Comte ! déloyale ! aj^ ! iei;giir«2 de bontc 
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LE M A R Q ly S, . 
Hé bien donc , mon Oncle , qu*aYez->voos 2 

LE CO M TE. 
Laiflèz-moi. 

LE MARQUIS. 

Quoi » déjà de l'aigmir ,.dn.cDanQax ^ 

1 E CO M T E. 

Oui y veotrebleu. 

LE MARQUIS. 
Mon oncle? .... 
L E C O M T E. 

Ob 1 ne vons en déplaifc J 
Mon neyeu ; laiifez-^noi quereller à mon aife. 

LE MARQUIS. 
Mais cela n«fl point bien^ Hé"! que vous art-on fait? 

LE COMTE. 
*Lt plus damnable tour.... Tantôt for ion bilîet 
rarrive^ en minaudant là perfide m*appelle : 
CberMffmâ ; /> reviens ^ prenez, mon jeu ^^ dù'-elle». 
Je le prens comme un fot ^ & pendant ce tems lis 
On vient: faire l'amour à Monficur.que^oilà. 

LE MA R QUI S riant. 
Tout' de bon? 

E F e O M T È. 
Oui , morbleu. 
tB MARQUIS riémtfUês fart. 

Le tour eft impayables 



dby Google 



C O M F D I E, et 

hE COMTE. 
Pefte rimpcRinenc. 

LE M A RQ U I S. 

Oui j vous dis-je , admirable ,, 
■Cbarmant , délicieuxw 

L £ C O M TE. 

Au diable Tétourdi» 

LE MARQUIS. 

Mon oncle , votre afïaire cft terminée ici ;: 
Allons , modeftement , prenez congé* 

L, B COMTE. 

J'enrage,, 
Et je me vangcrai d'un flTanglànt outrage. 

L.E M A Rx Q U I S. 

» Hé bien oui , vangez-vous. Tenez , à TOpera? 
9% Cidalife m'attend ; mon oncle , prenez- la , 
» Je vous la cède. Hier Doriinon Ta quittée :. 
» Vite , n'atteadçi pas- .quTelle foit arrêtée , 
» Elle eft diablement vive s un inftam entre nooS' 
» yôvLs pcîdw voire f ang. 

LE GO M TE. 

» Morbleu , gardez poor vous 
» Vô^ amours'd^tin moment, vos conquêtes brillantes-, 
» ££S cœuid' & les noirceurs de vos extravagantes :. 
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Toujoars en l'air , tQBjçiirs tri^iflaqts & trahis , 
laices un monde à parc , & foyez le mépris 
De tout le genre hiu^aio. Le coeur ë'if ne Coquette 
N'eft pas d'aflez haot prix poar que je k regrette. 



SCENE VIL 

LE MARQUIS, JULIE, CLITANDRE. 

JULIE. 
i^A colère eft brutak» 

L E MA R d U 1 5- 

D'Honneur* 

C L £ T A N i>R€. 

Madame a dû s'en antufer auffi* 

J U JL lE. 
Beaucoup. 

LE M A RQ t; I S, 

Vous vous fornftcy , Ji^lie , k xnc fy^G^^ 
Enmoins d'un jour^ Erafte, & mon Onck & Clitandref 
C'eft alkr au plus grand. Mais Clitandre > encre noos, 
£ft trop neuf dans k monde', 4c peu digne de yoasr 
Je veuic k préfencer à necze Pfé()4ca$e ^ ' 

Apres, votwiwiip|i^abi?ftfte54^<»ci$^ , . 
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JULIE. 
Laiflc^là v«s projets s Mooficur cft occupé 5 
"Oa vieil amonr vraiment il n'eft p^ détrompé» 
li (bupire , îl adore.-. 

L E M A R Q U ï S. 
Et qui donc ? 

-J U L l B. .. 

Une belfe 

Qtti (kfis doutel'attend. Venex , amant fideUe. / 

CUTANDRE. 

TToa , ic ne puis..*. 

'' JULIE. 

Je vais ie mettre entre deux fcux- 
' C L I T AN O *. E. 
j^^4aiiie ^ en cemeimexfC-M 

J U L I E. , 

Suivez-ipoî» Je le veux.. 
entendre Ifti donn^ U m^m 

Fm au Seconde ASe, ; 



*3C* 
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ACTE I I L 



SCE NE PREMIERE. 

.CI.ITANDRE, ORPHISE. 
orphise;: 

XXXX H ! bien , moh cher Clitandrc , cft-ccta 

5e5 vâiû que j-eQrcre? 

Çv^v-Q Et ma Julie cncor peut elle vous déplaircl 

C L I T A N D R E. 
Madame , trouvez bon que fuyant à^propos , 
Je ne m*expo£è plus à perdre mon repos : 
Votre nièce m'attaque avec trop1d*avantagc , 
Et rifquer tout pour rien n*eft pas d!an homme figcj. 

OR P H 1 S Ë. 
Clitandre, vous- rêvez. 

C L-I T A-N D R E. 

Non , c'eft la vérité. ' ^ 
JE^ais d'un trouble égal je| ne fus agité- 
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a R P H ï S E. 
Quoi donc ^ raimeriez-vous } 

CLITANDRE: 

H Je ne fçai , mais , Madame J 
Je ne veux plus avoir à difputcr mon ame. 
Le dangereux objet ! & quelle habileté 
A mefurer l'efFort à la difficulté l 
Son manège attrayant vous tourne , vous épie , 
Applaudit quelquefois , plus fou vcBtf contrarie : 
Elle vous fuit , vous cherche , & s'appaife , & s'^grit , 
Sans relâche elle occupe & le coeur & l'efprit 5, 
Unifiant avec art le dépit , la tendrcflc ^ 
Sa bouche vous maltraite ^ & fon oeil vous cartefle. 
Vous la voyez fouvent par un détour adroit 
Rire dans fa fureur , s'irrriter de fang froid 5 
Maîtrefie du moment , tautôrbrillantc & vive ^ 
Elle enchante , ravit ; tantôt douce & naïve , 
Sa grâce au fond du caur porte le fcntimcnt :: 
Sa perfidie a l'air d'un tendre épanchcmcnt ; 
En paflant par fes yeux la noirceur j Tiropodurc^ 
Prennent l'expreffion de la fimple nature y 
Oui , Madame , vingt foiis j'ai pris pour vérité 
Ce qui n*^étoit qu'un jeu , qu'un amour imité .5: 
Vingt fois j'ai repouffé la trifte ccriitudc 
Que tout cela rfétoit qu'Un fruit dfe fon étndfe , 
Aîon cœur en (à faveur vingt fois s'eft gendarmé,. 
Et même en ce moment à pejhe eft- il calmé* 
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G R P H I SE» 

Oui,pour vous Yaipcre elle i déployé tous ^s diannes) 
Elle s'eft préfcntée avec toutes fcs aimes , 
Elle vçus a traité comme un <Ugne emiçmi : 
Mais fcs propres efforts Tout vaincue à demi. 
Oii vous avez cru voir de l'arc , 4e Timpollure , 
Croyez-moi , vous deviez n*y voir que la nature^ 
Sa vanité parloit , vous en (entiez les coups* 
Sa fierté fuccomboit , Ton coeur voloit vers vou$^ 
Elle s'en indlgnoit bientôt , mais fa colère 
N*étoit qu'un repentir d*avoir été fincere. 
Ce choc de (èntimens , cet art fi compliqué , 
Suppofcz la fenfible , & tout eft expliqué. 

CLITANDRE. 
Non , ne fuppofons rien , Madame ^ >c vpo^ priCi 
Souffrez que prudcmpicm jç qiytt^ la partie. 

O R P H I S E. 
Clitandre. > encore uu coup > fie:^ vous-^ en à moi , . 
Son penchant fe déclare > ^ c'eft de bonne un 
Que je la gatapïis vaiùcuc , humiliée. 
Je la cpnnois s mes rpins l'opt une étudiée t 
A-t-clle pu cacher fcs mpuvçmemç confus ? 
Ne nous a-t-elle pa$i di^ foi) lAcerrompus } 
Quand de vos entretiens )*abregeQis nmcrvate, 
N'ai-je pas entrevu Taigreur d'une rivale ? 
Quand tout à Theure encor je vous ai fait foitir « 
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Son dépit a mes yeux s*efl:^il p& démentir ? 
De notre téce à titc à préfeot iD(|aiéce y 
Elle hâte Con moncte , & preiTe la retraite 5 
Un i nft a m va 1^ voir arriver fur nos^pas : 
Qu*cft-cc que de Tamoar fi cela n'en eft pas } 
Allons y que mon crpoir j, Clkandre > vous rani me. 

CLITANDRE, 
Pc ce firivole.efpoir fcrois«je la vidixae } 
La fuir, il n'eft plus tems. Ah I que n'ai-je évioé 
Ce cmel embarras oé vous m'avez jette ï 
Aidez moi donc du moins. 

O R P H I S E. 

C'eft à quoi je ni'appréce \ 
Tourmentez bien fon cœur , j'attaquerai fa tête : 
Servons-nous de fon art 5 en butte à nos complots , 
11 ne faut pas qu'elle ait un inftant àc repos. ■ 
Critiquez j exigez , fatiguez Ùl foupleffe ; 
De notre hymen prochain effrayons fa tendrefTe , 
C'eft un puiflant mobile ; & fon cœur eft à nous ^ 
Si nous venons à bout de (e rendre jalouZ' 
La voici j commençons. 



t$S^ 
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se E NE II. 
C L I T ANDTC E , JULIE , ORPHISK 

O R P H rS £ feignémp himcâUf d'emharrMK 

\^OavLmt , c'cft vou^ , ma Niccc ^ 
J*ai cru que ••• jiifqu'au Toir... la foule qui vous prefle... 
S'eft bien vîte écoulée! 

JULIE riant S moitié. 

Ali i ma Taute ! en ces lieur 
Vous ne m'attendiez pas litôt j j*ai de bons yeux* 

O R P H 1 S E. 
Moi,ma Niécc3 .«.Pourquoi ? ..» Joparlois à Clitaodro* 

JULIE. 
Hé oui ; vous lui parliez ; vous aimez à l'entendre j. 
Rien n*eû^ (I nati^rel. Mais quelqu'un m*a conté 
Que d'un objet nouveau £ba c€eur éeoit tenté. 
Prenez-y garde au moins » & ce font vos affaires.^ 

O R P H I S É. 
Bon i bon , tous ces difcours font des bruits téméraires : 
J'él^ime fort Clitandre ySc tu le fçais fort bien. 
Heureufe , qui poiTede^un cœur tel que le fien-l 

JULIE. 
Vraiment c*cft un thréfot. 
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O JC P H I S £ d^un air JiffeStueux. 

Oui , ma chcrc Julie. 
Pour rameur de -ta Taoïe , aimfs-k , je t'en prie. 

\ ^llefort. 



SCENE m. 

CLITANPRi:^ JUÎ-IE. 

JULIE. 

JL OoJR. Tamour de maTantc,il faut donc vous ainijar ? 

C L I T A N D R E. 
.Oui , Madame. 

JULIE. 

Il fMok d'abord m'en infxnter , 

Je vous cuflc adoré beaucoup plutôt , Clitandrç. 

CLITANDRp. 

Il en eft cems encor. 

JULIE. 

Baigner ez-vous m'apprendrc 
A quelle occafibn cet ordre m'eft donné i 
U f(£oit trop plaifknc que j cuiTe deviné. 
C L I T A N P R E. 
Deviné ! «.t Quoi , Madame f 

JUL I E^ 

Oh ! laxfivincOrpIiUc, 
Ou |e me trompe ùxtt , ya £ûfç «ne frtife. 
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Ses amis icvroienc bien lui fiurc enviûigc£ 
Qu'à Ion âge » il eft tard de voirioir s'engager. 

C L I T A N D R E. 

Mais elle eft jeune encor. 

JULIE. 

Oui , oui ^ pour une Taotc 
Mais fous un nouveau joiig plier, en inipcndeme.> ..« 
Car vous en conviendrez 9 chaque jour défornais 
Impitoyablement va ternir Ces attraits. 
*» A Ton âge le tems chaque j^ut accumule 
«• Des dégâts qu'une femme cnvain fe diffimule. 
M Tantôt c'eft d'un bel ail Téclat qui s'obfcurdt ; 
» Une taille bientôt quèrembbopoint détmity 
» Un fourireau}our4^huîqiiiic ohangc en grimace; 
3> Demain j un lacement ^'un air pefant remplace , 
m Des grâces , qui bientôt n'oat nul «ootcsipotaini 
» Et des prétentions qui vont tXHifonrs leur tiain^ 
Pour moi , je l'avouerai , je tremble pour Oj^ Ufe' 

CLITA>ÎDRE. 
Il eft ^4e beiiavés que letems lie détruit 
Je le fçai : cdjpondant «n àonn^ maii 
J'ai mon fyftéme , moi iCfRémc uStn luudî^ . 
J'en conviens-^Par^semple , Orpiii£b ék fon aimable j 
A Et le fera longtems 5 car elle «ft «ftimdiU» 
Elle n'a jamais cru que k fiiuUigrémcnt 
De-l'^unoar â^ncnai^i'dut être l'aliment^ 
Belle , mai» -ÙM ^i^i^ ^ àP^'^tttaB ^m Afé^r 
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kxeSci ffétrc jçunc.clfe s'eft prépara. 
Aux noblçs (cntimcnts elle a formé fon cœur ^ 
£c pour fon caraâere ejk a |»ris la 4otteeur* 
Elle a de fon ^f{^c étendu les lumières» 
Elle a mcmt accueiHi des vertus roturières , 
L'égalité d'humeur , la modefte bonté , 
L'amour de l'prdre enfin , ctop r j(re qualité ! 
Après iib Mctaîn ttms ,• que i'hyMften boqs ép^uve* 
La beauté perd , ék-on s tout cela fe recranvt : 
Les mans aiment iHieux ^ ils m'en font tout léraoûif ; 
tJne verra déplus , & deux grates de moins. 

J U ^ I E. 
Etre jeune ? «.• Etre bellç ? ... Oui , tVftun dcmblç crimt 
Dont..- 

C L I T A N D R E. 

Non sil me faut pas trop preifer ma maximes 
Lalïeamé de tout têtes fournit tout à fêsloix ^ 
Et je ne ûiis point d'âge à oontefttr fes droits | 
Mais fans hii difffatcx fon Suprême ^atmige , 
A d'autrçs qualjk^nous pouvons te&dt^ homs^. 

y 17 LIE. 
Heureufe qm ponrroittoûte^ le^ ntfTembler t 
Mais pour vous plaire, à qui faut -il donc leflèmblcrl 
CLÎ T ANDUB. 

Avjbtts^ Madame. 

J U t ï ^. . 

A inoi } Le çoJmplhnent pi'honnore ^ 
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Mais dans un autre tcms , il eût mieux fait d'éclore; 
Je ne fuis pas d*hiimeur à le récompenfer; 

C L I T A N D R E. 
J*ai cru qu'en aucun tems il ne pouvoit bleffèr : 
Ce ton de dignité m'annonce le contraire 5 

' Soit. 

JULIE. 

Avec ces façons , afpirei;-vous à plaire ? 
Vous auriez très gcand tort» La contradiâion , 
L*e{pnt guindé , Thumeur font mon averfion , 
Et c'eft tout ce qu'en vous , Monfieur , j'ai vii paroîaft 

C LIT ANDRE, 

Nous voilà donc brouillé. 

JULIE. 

Vous en êtes le maîtic 
. G L I T A N D R E. - 
fort bien 5 fi^r y.otre coeur je n'avois qu'à complet* 

JULIE. 
Vous prenez grand plaifîr à m'impatienter * 

'cl 1 T a N D RE. 
Moi ? Vous vous amufez , j'en prens ma part. 

JULIE. 
^ Courage 

Vous m*indîgnez , au moins : votre air , votre langage 
Tout confpire , Monfieur , je vous le dis tout net , 

minaudant* 
A vous faire hair , •.. ea dépit qu'on en ait. 

ÇLITA NDRE. 
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CLITANDRE. 
Bon , ce n*eft rien encor ; Se £ janciais , Madame , 
yoD5 aviez .le malheur de captiver mpn znxt » 
Vous efluyeriez vraimcat bien d'autre v.érit&t 
Mon efprit eft paicri de coptj:^ctés , 
Je vous en avertis 5 ce qu*<nyqos Qai^djpûre 
Seroic piécifément l'objet de ma riiicii;e ; 
Si votre façon d'être en ce mpmenr vous plaSc , 
Croyez-moi ., but à but , tcftons fansintéfec 

JULIE. 
Hé quoi ', ma façon d'être eft donc bien baUTablc ! 

CLITANDRE ^19» m pénétré* 
Non. Il ne tient qu'à vous de devenir aimable $ 
Mais vous le feriez trop en fuivanc mes avis. 
Continuez plutôt ; ^cez: cent dons exquis : 
Vous-même de nos corois armez la rêfiftance , 
£t de vos propres^ mains bomez votre f uifTance 
De la nature en vous deifigurez les traies ^ 
P'un attirail fans£n , forchargez fes attraits : 
ba bon fcns , du pUifir , conjurez la défaite : 
Saavez^nous du danger de vous voir trop parfaite ; 
C'cft fort bien fait à vous , je dois le fouhaicer 
£c quel cœun fans cela pourroit vous réCftec > 

JULIE embarajfée ($• ferieufe.. 
Quoi j férieufèment 5 vous me trouvez à plaindre \ 

CLITANDRE. 
Tcès-fiSiieu&ment. Incapable de feindre , 

D 
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J'ai regret de vous voir employer tant d'efforts 
Pour ne vous préparer au bout que des remords* 

J V L l E flfis gaie. 
Pour devenir aimable , hé bien 5 que faut-il faire ? 

C L I T A N D R E. 
Vous me le demandez } Vous n*étes pas fîncere. 
Le cœur vous le diroit fi'vous Técoutiez bien* 
Mais dans tous vos difcours le cœur n'entre pour rieof 

JULIE. 
Non , je veux vos avis. Pour rétablir ma gloire , 
C*dl vousj ouij déformais vous feul que je veux croirç* 
Le Marquis Us écoute. 

CL I T A N D R E, 
Moifçul? 

JULIE. 

AflutMcnt ; ce que vous m'avez dit 
Me frappe ; & je préttns «n faire mon profit.- 
CLITANDR£i( demi rendu. 
Pç»fcz-vous tput Cpjft î 

JULIE.. 
Oui , d'honneur* 
CLIT An DKE svee émotion. 

Ah îtraîtrcffcj 
Voasvpîlàt i . 

J U L I £ ^}f tendrement. 
Qtt'avez-vous } 
CLITANDRE. 

Ce rcgaj:d ^fichantmir t 



f ç ton., 
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JULIE. 

Que fçaveï-vous s'il ne part pas du cœur ? 
CLITANDRE héfitanu 
7e fçai que ... contre vous il eft bon d'être en garde. 
Le Msr^uis icUtte de rire. 



S C E N E I V. 

CLITANDRE, JULIE, LE MARQUIS. 

JULIE étonnée. 

\Ju» faites-vous donc là , Marquis ? 

L E M A R Q U I S* 

Je vous regarde , 
J*écoute,& j'applaudis. Hé bien^C^ C/iV*'tu conviendras 
Qu'on ne peut mieux joiier ce que l'on ne fcnt pas* 
Ceft pouflcr le talent jufques à rcxccUence. 
Quel air de fentiment , de vérité , d'aifance ? 
Pour peu que j'euflc cncor laiffé durer l'erreur , 
C'en étoit fait , Clitandre , elle emporcoit ton cœur. 
k Julie. 
Parbleu , vous l'avez rois à deux doigts de fa perte. 

J U L I £ iè demi déconcertée ^ éffinipintfar rire. 
Ne mé louez point tant 5 cela me déconcerte. 
J'étois en train d'aimer ^ cela fè gagne au moins. 
* Di; 
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CLITANDRE. 
£t vous ne C^slycz pjas aimer devantjtémoiiis. 

J U I. I £ mmandam* 
Je ne dis j^as qela. 

l- £ MARQUIS. 
Pourquoi ne le pas dire ? 
( k C/*r.) Tiços , de fk feuffeé ne fois pas le martyre} 
Habitude , & rien plus» Et ùl bouche , & Tes yeux 
N'ont jamais fçu que di^e , aimèz^-moi , /V le vewf* ' 
Ceft chez elle un report , un jeu donc la détente 
S*échappe à volonté^ 

C l I T A N D R ï. 
• L^ remarqiK eft Tçayante. 

L£ MARQUIS. 
£t juftc , qui plus eft* 

JULIE. 

Oh î taifcz-vôus , Maïquis j 
Convient-il que.par vous mçs fçcf ets foient trahis 
Quoi , fî j'ai àç& raifons pour engager CliCandie) 
S'il en a pour m'aimer ? 

LE. MARQUIS. 

J'en ai pour le défendre. 
£coutez*moi tous deux ; toi , Clitandre ^ furtoùt^ 
Que vas-tu faire î Avec de refprit & du goût , 
Si mon expérience ici ne ce féconde , 
Tu vas tout au plus mal t'aimoncer dans le'monde ; 
^ Pofons le fait, Julie^ après t'avoir joué * 
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Te livrera par toac comme un homme échoué i 
Nos belles apprendront u ridicule hiftoice $ 
Et qai voudra, dis-moi , rcCuiibitcr ta gloire I 
Quelle femme ofera Tubir ton dcsbonncur , 
Et partager t^ honte en recevant ton cœur ? 
Tu n'en trouveras point , je te le dis d'avance. 
Ceci y comme tu vois , eft de grande importance. 
Jtilie eft , entre nous j trop habile pour toi s 
Et je te veux ailleurs procurer de Tcmploi* 

JULIE. 

Hé 1 ne peut-on fçavoir à qui Monfîeur le donne ? 

LE M'AKQUIS. 
* A la digne Baronne. Oh ! la bonne perfonnc ! 
» Sa taille eft un peu longue , & Ton yifage aufli ; 
» Mais chez elle ^ Tamour fotraite en raccourci* 
9» Avare du moment , la première vifite 
m Devient un rendez-vous : Ton cœur que tout excite 
m Vous contraint dès l'abord à panager (on feu , 
Et ne vous laiâe pas le tems du défaveu. 
A la célérité dont fa flame s'annonce 
Avant que d'y pcnfcr vous avez fait rcponfc. 

* Au ThiÂtre. 
A la digne Baronne ; oh ! la bonne per(bnne ! 
Au plus léger difcours d'aboid elle prend feu » 
Et ne vous laiflc pas , &c*. 

Diij 
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De tout autre on pourroit détailler les exploita , 
L'œil le plus attentif ne peut faifîr fon choir ; 
En effet un malheur s'attache à fon mérite , 
Jamais on ne la prend , & toujours on la quitte. 
Voilà du bon , du (ur , ou tu n*échoueras pas* 
Par degrés à Julie après tu parviendras. 

JULIE. 
Voilà ccnaîncment la plus folle entrcprife... 

LEMARQUIS. 

N*avons-nous pas encor la divine Ccphife ? 
Et notre Préiîdcnte ? ... Ah ! j'oubliois vraiment t 
J*ai donné ta parole ici dans ce moment : 
C'eft par elle qu'it faut commencer ta tournée* 

CLIT ANDRE. 
Pour parvenir à vous , la route cft détournée : 
Mais puifqu*elle y conduit y allons ^ eflayons-la. 
Pour gagner votre cœur.. . . 

JULIE fiquéi , à CUtandrt* 

Ah ! vous Tavez déjà. 
Votre docilité pour fes avis m*cnchante. 
- Riant ati Marquis. Elle rencontre un regard de Clit. 
£on , il n'en teta rien. Il adore* Imprudente , 

Taifons-nous. 

LE MARQUIS riant. 

Ah ! parbleu , j*aime la nouveauté. 
De la difcretion 1 Qui vous j de la borné » 
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fi donc ; point de quartier. Sans gène , fans fcrupole j 

Il faut , dès qu'il paroît j fron^et un ridicule. 

JULIE. 

Et rAmour eft celui qu'il faut mpins ^paxgaet j 

Je le Cens. 

LEMARQUIS. 

Autrement y il pourroit vous gagner. 
JULIE. 
Me gagner } 

LE MARQUIS. 

Songczrj. 

JULIE. 

Moi , moi ? Je Ten ié&9, 
CLITANDRE. 
£h ! Marquis , à quoi bon cette plaifanterie ? 
S^aflurez-vous , Madame : oui , malgré vos attraits 
On peut vous defirer^ mais vous aimer , jamais : 
€'eft-là le réfuitat , je crois j de vos ufagess 
C'eft à quoi je fçaurai borner tous mes hommages : 
Ceft ce que je viendrai jurer à vos genoux , 
Fès que j'aurai Thonneur d'être digne de vous. 

Ilfirt. 



Div 
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____t^__ 

S C F N E V. 

JULIE, LE MARQUIS. 

^ JULIE. 

\^ E Clicandre èft maufl*ade. 

LEMARQUIS. 

Et point tcop" ; il raifonnCi 
J U L I E. 
Uplaifance forcmaL. 

L E M A 1^ Q U I S. 
Coiniae «a autre» 
. JV LIE. 

Iljargoiul 
Le fcntiment , Te caar. 

XB MARQUIS. 

On pourra le foroiger. 
JULIE. 
Non , je ne le crois pas. 

LE MARQUIS. 

Hé bi^n , laiiTons-lc aimer, 
Que nous importe ? 

JULIE. 
Oh ! rien. 
LEMARQUIS. 

Tant mieux. Oh! ça, Julie, 



I 
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Je TOUS ai pour ce (oir mife dune partie , 
Chloé préudera. Noii$ ôtQOS à Damis 
Son éternelle époufe , ^ lui doanons Floxis. 
La délaiffée ^n beaii fa^re la grimace , 
Elle y fera préfeotc i ^ i^ous voulons qa*en face 
Ils fe diCbm ^dieu. Çel? £br«plajiaot , 
Qu'ca p^ez-voi^ 2 

7 U L I E. 
« Oui-dà/Le cour efl: amttCvm 
Ty veux meper Orphifc. 

.LEMARQUrs;. 

Oh ! 09B pas. P4^iot deTaAte. 
Ne f e^r^^otfi ?x»s ^v^ fans vAtcc ^o^vcro^tc 2 

JULIE. . 

M^ U déce»ce«f.. 

LE MARQUIS. 

Encor ) On n*y peat plus tenir 1 
Et ce jcerme eft ignoble à £sire évanouir. 
LaifTez-là pour toujours f(, le mot & 1^ chofe. 
Sçavez-Yous bien qu'à tort votre nom en imppfis. 
Par un début d*éclat vous nous ébloiliflez : 
Rien ne réilAe à l'air dont vous vous annoncez ; 
» Des coeurs & des efprits voilà la fouvçraiae y 
9» Scrupules 3 préjugés , dit-on , rien ne la gêne. 
Point y ce font des égards , de la difcretion j 
Une Tante partout qui nous donne le ton 5 

Après iix mois d'épreuve on dit décence encore 5 

Dv 
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Oh I parbleu finiiTez ; on je voos (kshon^e; 

J U L I*E. 
Mais qae youlez-vous donc ? 

LE MARQUIS. 

Que voas fixiez les yeux 
Par quelque bon éclat ; & qu'en attendant mieux , 
Vous rompiez dès ce jour tout net avec Orphifir.r 
Qu'ayez-vous fait encor, parlez avec franchilè , 
Qui puifie parmi nous vous faire refpeâer ? 
Quelques difcours malins*... qu'on n'ofe plus citer $ 
Des billets malfaifans , d'innocentes ruptûrâ , 
Des traits demi-méchants, quelques noirceurs obfinres. 
Du htûit unt qu'on en veut ; point de faits : du jargon* 
Ceft bien ainfi , vraiment que l'on fe fait un nom } 
Décidez-vous , vous dis-je j ou je vous aband<Mmc. 

JULIE. 
Quitter en la brufquant une Tante fi bonne ! 
Non Marquis 3 ce feroit me donner un travers. 

LE MARQUIS. 
Tant mieux. U vous en faut» 

JULIE. 

Pour le coup je m*y perds* 
Quoi , vous voudriez. • • • • 

LE MARQUIS. 
Oui. Sçachez quoiqu'on en glo(é ; 
Qu'on travers eft , Madame ^ une fort bonne choie, 
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En écre indépendant ^ ne vivre que pour foi , 
Dtt ynlgaire idiot , fe foumettre la loi ; 
Braver également la louange & le bl^me , 
C'eft étendre à bon droit les refTorts de Ton ame. 
Laiilons-la librement s'égarer & (Courir; 
Son vol nous conduira ^rcment au plaifir. 
Laiflbns aux fots Terreur de gêner leur allure ; 
Qu'importe autour de nous qu'on approuvCjOn ccnfurcl 
Des difcours valent-ils qu'on contraigne fon goût î 
Là noble indifférence eÂ au-dêfTus de tout : 
Aux pieds de fes autels enchaînons la contrainte , 
Les préjugés , les bruits , & la honte & la crainte : 
Les loix , puis nos defîrs , & rien après cela : 
TQttt ce qui plait eft bien 5 il faut s'en tenir là. 

JULIE. 
Vous donnez au devoir , Marquis , peu d'étendue. 
Peut-être eft-ce bien fait ^ mais mon ame eft imbiic 
De certains fentimens , préjugés , j'en conviens 5 
Mais' qui fêchent le fruit de tous vos entretiens. 
Je ne puis tout -à-fait renoncer à Teftime ; 
C'eft iin befoin. Je fens ... 

LE MARQUIS. 

î. fprit pufillanime , 
Je fais pour vous former un inutile effort : 
Soyez prude , je vois que c'eft-là votre forte 

JULIE. ' 

Mais , Monfieor i D vj 
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LE MARQUIS. 

AfEchez TOtre chère décpiiK ; 
Retournez fur. vos pas , $ reouurez ca cqf^pce- 
Ecoutez : je vois clair. Point de recluitc ,pi mpiiK» 
Je pourrois me vengpr d'avoir perdu mes (bins :. 
Je pourrois , triomphant de eetce horreur cxtrcme. 
Vous donner un cravers en dépit de vous même. 
>\dieu. Pour tout ce jpui: je vous donne la paix ; 
M^is Julie j^ à ce foir , ou brouillé pour janwû^ 

SCENE V L 

LJ U L I E finh. 
A Uqçn d« Marquis n*efl: pas édifiame* 
Moi , bfiQuilter deiu époux 3c rompre avec ma taaieS 

Cette double noirceur n émeut point mes dëfirs. 
Hier çncor cependant c'étoient-là me$ plaifirs : 
D'où ' vient donc <}u'aujoard*hui j« fens certaia 

(crupule ? • .^ • 
Quelle mifere ! Eh mais ^ ma crainte eft ridicule: 
C'eft le monde ^ après tout , que ces malices-là s 
J'ai beau faire ^ une voix fe fait entendre 1^ • .. 
N'aurois-je donc été jufquici qu'une fottc ? 
Cela fepourroit bien-., mon cœur balance & flotte..^ 
Non , il n'eft pas content. Pour le calmer, &ifons 
Cequejen'ai point fait encore réfîéchiflbns. 

• Fin du tr&ifiéme Jâe. 
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ACTE IV- 

'!" J" Il 

SCENE PREMIERE. 

JULIE, ROSETTE. 
ROSETTE. 
Julit ejl trh'Optit dans cette Scène» 

I OUS paroHTcr enfin ! vous m^avcz allannéc. 
Pourquoi donc fi long-tems. demeurer en» 
,,^,^,^^,„^^ fcrmfe } 

On YOiis attend p;tr-«oqt , & Oeule en un réduit^ 
Sans livres , £uis papier, yoa% actcodez la noie f 
Quel prodige a caufé cet humeur foliiairç ^ 

JULIE. 
Sfaîtrta Jefmis tamot , ceq^e je vieos de faire : 
Je viens de réfléchir» 
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ROSETTE. 

Réfléchir I vous } 

JULIE. 

Oai , moi* 

ROSETTE. 
Tout de bon ? 

JULIE.' 

Tout de bon. 
ROSETTE. 

Et de grâce y fur quoi ? 
JULIE. 
Je ne m'en fouvîens plus. 

ROSETTE. 

La folie efl charmante* 
Bon , ceft que vous, dormiez. 

• JULIE. 

Non* Indécife, errante. 
Et d'idée ea idée .... 

ROSETTE. 

Ah J Madame ^ entre nous 
Cela ne vous fied point. J'appcrçois du courroux > 
De l'aigreur.» .k 

JULIE. 
Que veux-tu ? c'cft ce maudit Clitandrc. 
Qu'on lie m'en parle plus au moins j je fais le rendit 
A ma tante. 
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ROSETTE. 
A propos en eft-cè fait ? Son cœur 
Eft à Yous. Son amour doit être une fureur $ 
Car vous avez fur lui déployé tous vos charmes. 
A-t-il été bien fot en vous rendant les armes ! 

JULIE. , 
Oui. Nous Tétions tous deux. 

ROSETTE. • 
Contez moi donc comment... • 
JULIE. 
Oh l je te conterai dans un autre moment. 

R O S E T T E, 
£ft-ce que le fuccès ?....- 

JULIE. 

Hé bien ! ma bonne tante 
Veut me parler , dis-tu , d'une affaire importante ? 
7e la devine. 

ROSETTE, 
Hé quoi î 
JULIE. 

Ceft fon Clitandfe cncor. 
Elle craint que je n'aille envahir fon tréfor. 
Le beau tréfor, un homme ! oh ! fai r^ris mes forces : 
Je veux plus que jamais leur tendre mes amorces j 
Impitoyablement leur plaire , les charmer , 
£t ne m'en faire aimer que pour les opprimer» 
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Qu'il me vienne un Cliiandrc eacor , laiflc-moi faire \ 
' Je rbomilierai tant l 

ROSETTE. 

Vo»s êtes en colère ! 
JULIE. 
Oh.i oui, je fais piquée. 

ROSETTE. 

Eh ! Madame , pourquoi ? 
JULIE. 
M«is ma tante à propos 5 je ris de fon effroi , 
Qu'une tête de femme ailément fe démonte ! 

ROSETTE. 
Madame .... 

JULIE. 
En vérité mon (exe tne fait honte : 
Mais je le ven[;;crai. Reprenons nos plai£rs , 
Et faifons-nous un j[cu d'irriter les défirs , 
De les tromper , de rire en faifant le fupplice 
Des cœurs , qui de leurs feux me youdroac Toir 

complice. 
C'eft-là Iç vrai bonhear ; 5c je yeux en jouir. 

ROSETTE. 
Mais depuis fort long-tcms vaus goutcT^ciépUiiKF' 
Pourquoi vous trouve-t-il aujourd'hui & fenfiblel 

JULIE. 
Oh ! pourquoi ?. .. Je ne ($ai. Mais ma taatc eft vifU^ 
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ROSETTE. 

Elle vient : aoyez^oioi , rendez-lui Ton héiot^ 

ElU firt. 
JULIE. 

Qu'il ïadetc à ja«a»$ , le nous lai£e en repos* 



SCENE IL 
JULIE , ORPMISB,^ 

J U L I £ étfft^émt de U isyeté, 

^H ! je vais donc f^ avoir le fecret de ma tante I 
Je brûle dès long-tems d*étre fa confidente. 
Traitons ceci gaycmcnt. Vous foupircz , je croî. 
C;«ft atfaire de cœur. Allons nommez-le moi» 

O R P H I S E. 
Il n*eft pas tems encor i mais ma chère Julie, 
Je ciaînt de t'affliger. 

J U t 1 E. 

Pourquoi donc , je vous prie ? 
M*auriaz*v«iK enlevé quelqu'un de mes Sujets i 
Quitte à rendre. Achevez toujours , à celantes , ' 
Votre ait emèarralK me réjouir* 
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O R P H I S E. 

Ma nièce , 
Tu ne {{âurois pour toi douter de ma tendreilc. 
Mon cœur eft toujours prêt à U faire éclater j 
Et ton attachement Ta trop fçu mériter : 
Mais , ma chère, Julie , enfin quoique je t'aime s 
Dans la yie on fe doit quelque chofè à foi-méme j 
Ain(î f quoiqu'à regret^ je viens te déclarer 
Que dès^demaiû peut-être » il faut nous fépaier. 

J U L I E.^ 

NoQs réparer l qui , nous ) 

O R P H hSp 
Oui j ma nièce* 
JULIE risnt à demi. 

Ah ! ma tantôt 
Mais réiéchiffez donc* Vous êtes effrayante. 
Vous à qui je dois tant ? vous dont l'oeil & le foi» 
Ont fçu me garantir . . . • 

O IV P H I S E. 

Tu n'en as plus bciôtn. 
J U L I £• 

Mon Dieu, j'en ai befoin plus que jamais peut-être; 
A mon âge le monde eft un terrible maître ^ 
Votre abfence eft déjà peut-être un châtiment 
Que yods croycx dcvoû à quclqu'égaronçail 
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Ne me le cachez point. Si j'ai pu vous déplaire , 
Vous me voyez eu tout prête à vous fatisfaire* 

ROSETTE. 
Toi , me déplaire \ 

J U LIE malignement. 
Eh mais ! ... je le crains. 

O R P H I S E. 

Quel abus! 
JULIE. 
Tenez , pour le cacher vos foins font fuperflus* 
O R P H I S E. 

rignore • . • • 

.JULIE. 

Je f^ai ce qui vous fôche. 

s O R P H I S E. 
Si tu m*as nui » du moins c'eft fans cjue je le fçache, 

JULIE plus férieufe. 
Pourquoi donc avec moi venir à cet éclat 2 

O R P H I S E. . 

D'éclat , je n'en fais point. Je vais changer d'état , 
Yoilà tout. 

JULIE. 

Vous allez «... 

O R P H I S E. 

6|iangei d'état , te dis-je , - 
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JULIE. 

Comment , vous marier ? 

O R P H I S £ afin t(mr risnt à diml 
Oui : Cet aveu c*afflige« 
JULIE hMiJfitnt les ytnx. 
Il m'étonne beaucoup. 

O R P H ï $ E. 

Que puis-je faire mieaz } 
Le mérite a toujours droit de charmer nos yeux ; 
Et c'eft prer<]Q'ea avoir que fçavoif k connoitic» 

JULIE fi^h. 
J'admire votre ardeur à vous donner ua maitrc 

O R P H I S E. 

Un maître 1 y penfes-tu \ Non , non, j'ai mieux choi& 
J'ai le bonheur de prendre un foutien , un ami $ 
Un cœur noble , fcnfible ; un efprit doux , aSàble; 
Que beaucoup de raifon ne rend pa$ moins aimahk: 
Que rien de Tes devoirs n'a jamais détourné 5 
Qui content de l'état auquel il s'eft borné » 
A voulu ne devoir qu'à foi fon importance » 
Et qui pour mes défauts aura de Tindulgence ; 
Uu homme rare enfin y toi-même ailurément j 
Quand tuje connoltras m*en feras compliment. 

JULIE. 
Son nom \ 
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O R P H I S E. 
C'^eftunfecrct pour qwdqucs jours encore. * 
JULIE. 

■4 

Cet homme rare ^ exquis ^ fans doute tous adore i 

O R P H'I S Efouriwt. 
Il ne m*éblouit point par une folle ardeur : 
Il m'eftime beaucoup , ii connoit tout mon coeur,' 
U en parott content. Adieu. J*ai quelqu*afiàire. 
Cet aveu me pefoit i.quoiqu'il fat aéceilâire : 
Tandis quun dignp époux va borner mes défiis i 
Vole au gré de tes vœux dans le fein ie^ phifirs. 

Elle examine en s m allant Julie confiemie. 

t i ■ " ■ ■ I " ' ■ ., " 

SCENE m. 
JULIE ftuU. 

^'Eft ce Clitandre* Eh quoi ! (an idée tmxoftvSé 
Me ponrûiivra pat-tout. ]^n : je fuis furieufe ; 
Ce maudit homme eft né pour me défefpérer. 
£t ma tante à fon tour • • • • pour me contrecarer.. 
Qui fe jette à la tête ... oh I doucement , Otphîfe l 
Je vous empêcherai dc'f«rc une fotnfe : 
U ne vous aimcpas , «c W«» k fjayez bien ; 
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C'cft une charité de rompre ce lien; 
Je m'en charge , & bien-tôt .... Rofcttc? Hohi 
Rofctte ? 



SCENE V L 
JULIE, ROSETTEj 

ROSETTE, 

JTXÉ bien? que vous plaît-il ? 
J- U L I E.' 
Que fçais-je ? 
R O S E T TE. 

La toilette* 
Sortcz-Tous ? 

JULIE. 

Laiâemoi. Je fuis au défefpoir* 
ROSETTE. 
Comment donc l Quel chagrin > • « . • 
J U Wl F. 

Je ne yeux plus [le voir. 
ROSETTE. 

Qui, Madame? 

JULIE. 

ï^i lui^ ni fcxbpnt. 
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ROSETTE. 

Hé , Madame , 
Vous m'ci&aycx. D*od naît tout ce trouble en votr# 
ame ? 

J U L I E. 
De cent fujets divers , tous faits pour m'accabicr : 
J'ai le cœur opprcffé . . 4 . je ne fçaurois parler; 

KO S E T T E. 
Ne plus parler 1 ceci redouble mes allarmes; 

JULIE. 
Le dépit » peu s*eo Êiut , me fait verfer des larmes* '* 
Ce Clhandre • , • 

R O S ET T E. 
U a tort. 
J UL I B. 

• Oui , tort 5 certainement; 
Je ne méritois pas delni ce traitement. 

. R O S E^ TE. 
Hé que Yous a-t-11 fait ? 

JULIE.- 
Il m'enlève ma tante» 
ROSETTE. ^ - 
Un rapt! Ah jufte ciel ! TafÊiirè eft importante : 
U faut faire courir après le ràvifTeur. 

JULIE. 
Qui te dit qu'il l'enlève ; Il a fëduiffon cœur ; 
Urépoufç. 
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ROSETTE. 

Ah l uoc mieux. La chofe eft plus honnête. 
JVhlB. 

Honnête l 

R O S £ T T X. 

J U l. I R 

Je ne f^i qui m'arrête ? i • • v 
Mais non ... Le repeasir nie ksireBdra tixb denx* 
Bien-tôc je les verrai l'an 4e Vatitre honteux > 
Confus y délàbafés de. leurs hw^ é^^y&ym» 
M'apporter triftement leurs plaintes récipioqvfts : * 
Me conter leurs chagrins, ^on^jetir^ bien fort; 
£t m'appeller en tiers pourimacidire leur fon , 
Je les attens : far-tout cec orgueilleux Clitandre , 
Qui veut me corriger y. dit-il , qui veut m'appicndre 
A devenir aimable» Abl ai09»Qnck j tcMitdMix $ 
Oui , je le "deviendrai.. • . foor an autxe qae vous s 
Vous verrez clair alors dans votr^ameinqikiétej 
-£c pour votre tourment , je ve^ itre parfaite. 

ROSETTE. 
Ah ! je vous rcconnois. 

. Jensdelado^Ieur^ 
Qui tantôt (bttement nk*avoit fiiiit le cœur. 

Un lafiêéêis $»Mp 
Qu'çft-ce } 

LE 
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LE LAQUAIS. 

Monfîettr Clitandre* 

* ROSETTE, 

Attendez , laiflcz faire ^ 
Je m'en yais le traiter. .... 

JULIE. 

Non. Qu'il entre au jContraîrè« 

ROSETTE. 

Madame ..v 

JULIE* 

Je Icvcur. 

ROSETTE. 

Voloûtîers. 

Elte fm. 
JULIE finie. 

Mais vraimeat^' 
On me croiroit quittée au tour que cela prend. 
Ofa l je le préviendrai. Mon bonheur le ramené ^ 
Ec ^e Tes procédés il va fubir la peine. 



^4f ' 
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SCENE y. 

JULIE, CLITANDRE, 

JULIE Mvee hauteur é* ironie. 

y^Uoi , fi-tôt de retour ? Je ne refperois pas, 
Seriéz-yous donc ^éjz digne ^c me; appas ? 
Jufqucs-Ià vous deviez éviter ma préfence , 
£^c*étoit m'ânnoncer une affez longue abfence. 
Voyon\s j inftruifez-moi de vos fucpès brillaDtSf 

CLITANDRE. 

J'ai fait fort peu d*ufage cncor de mes talcnSf 
Jevcnois. 

J U t ï E. 

Avouez , mon cher Mpnficur Çlitandrci 
Qu*t^ peu de vanicé vous a penfé furprcndre. 
Avec ce froid bon fcns que vous mçttçz à tout , 
Vous avez crû tantôt poufler mon cœur à bout 5 
M'infpirer du defir pour cette rare eftime 
Que vous ne difpenfez qu'au mérite fublime» 
Le defTein étoit grand > Se j*ai vraiment regrec 
Que fur une étourdie il n'ait point eu d'effet. 
Mais fouffrez de ma part cet avis faluraire 
Que rjjavoir^ifonnpr , ce n'cft pas fçavoir phire< 
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CLITANDRE. 
has. 
Son ton cft bien chaagë I qu*eft-CQ donc qui Taigric ! 

Madame , cVft toujours ce que je me fuis dit. 
JULIE. 

Quoi , tous TOUS fcricz'dit que par pur badinagc g 
Tantôt de votre cœur j'ai recherché l'hommage ? 
Que dans vos procédés toujours fecs , fouventdurs» 
Ma malice a trouvé les piaiûrs les plus purs ? 
Que de vos arguments l'énergie & la fuite 
M*a beaucoup amufée > & ne m'a pas féduite ? 
Non 'y malgré la rai(bn & tout refprit qu'on a V 
On ne £è dit jamais de ces vérités-là. ^ 

Moi , je vous les devois pour éclaircir votre ame j 
Pour fixer vos foupçons fur Tardeur qui m'eniiâme; 
Et pour vous empêcher de carrcffcr rei:reur 
Qui pourroit vous flater d'avoir touché mon cœur. 
Hé I quoi , de Tembaras ^ ... 

C L I TA N D R E. 

Mon maintien vous abufe { 
Cette témérité dont ici Ton m'accufe.... 
N'cft pas bien avérée. 

JULIE. 
Oh ! niez , j'y confcns. 
Vous tféchauflfcrez point Timérêt que j'y prcns. 
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C L I T A N D R E. 

flic nf accabjeca ^ (bogeonsà nous defiêndre* 

hsut, 
Far ce noayeau d^iXHlr foos penTcx me fiiif rendis 2 

H^ t opn, je rattqDdiois : ce &nt-là de y^^s jcor» 

JULIE. 

Pc m^s jeux î 

CLîTANDRE. 
Le fuccès n^en fera pas heuteuf • 

J U L.I E, 
Vp^« proycx.... 

CLITANDRE. 
Avouez que tputcs ces injures , 
Ke coiwoux , ce dépit , font toutes impofturcs.M. 

JULIE. 
Hm , Mpnficor , je vous dis.... 

CLITANDRE. 

Bon y bon V ne feignez plu<« 
Et riez avec moi de vos eiForts perdus* -• 
Ke vous lafTez-^ous pas d'être toujouR la même } 
Hi ' pom: vpjas faire aimer , faut -il du ftratagêmç 2 

JULIE outrée. 
Du ftratagême ? ».. Hé mais .»• ou dbiic en voyez voQst 
JsTon , jamais à tel point je ne fus en courtoux* 
Mpnfieur ; foyez bien fur que ruCb , ni Snejîç , 
Nl5 veut furprendre ici votre chçre te/idrefli , 
Que mes ycui: , ^on caur , tout concourt à démimtîf 
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Ce prétendu dcâein de vous afltijettir^ 
M'cntcndez-vous , enfin. 

CLITANDRC tbndrémêm. 

Dangerdufe Jalicf ^ 
Combien par ce courroux vous êtes embellie t 
Combien fa téhémcnce ajoute à vos appas ! 

JULIE. 
7e ne fçais où j'en fui^. 

CLlTANDRE/Mf^iV^;^^. 

Non j vous ne m'ainvctt fM* 
Je ne viens point non plus pour me laiflèr féduire ^ 
£c votre intérêt feul eft tout ce qni m'attire. 

JULIE. 
Mon intérêt , Monfieur ; qui vous en a chargé f 

C L I T A N D R E. 
Mon cœur , que ce matin vous avtz exigé. 
De plus d'un fcntiincnt croyez qu'il eft capable* 
L'amour , vous le voyez , Tauroit rendu coupable j 
Dans votre emportement vous l'auriez foudroyé > 
Mais ce fracas ne peut étonner Tamitié. 
La mienne déformais fincere & de durée , 
Même en dépit de vous > vous fera conGicrée. 

JULIE. 
Quel fcrvice , Monficur , dois-je à votre bonté ?• 

CLITANDRE. 
Erafte qui tantôt dans fa vivacité 
Vouloit de vos biUces faire un fort fot ufage «^ 

£ ii| 
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m \ Il 

Enfin par mes confeils eft devenu plus fagew 

JULIE. 
Hc ! qu'en ¥Oiiloit-ii faire I 

CLITANDRE. 

Il parloic d'imprîmcf* 
JULIE effrayée. 
D'imprimer ! Ah ! Monfieur ! 
CLITANDRE lui rendéutt un paquet de Letfrer, 

Il s'eft laifTé calmer. 
Les void^ 

JULIE. 

Dlmprimer ! 

CLITANDRE. 

Il vous écrit , je penfe* 

JULIE ouvrant une Lettre Jeparée des autres^ 
Voudroit-il czcufér une telle impudence > 

IHe lit. 

a» Je neffai fi vous remercierez, beaucoup CUundrt 
M du prétendu fervice qu*il croit vous rendre , en mm* 
» péchant d'imprimer vos Lettres. ' 

Quel monftrc î ^ 

CLITANDRE. 

Calmez- vous. 

JULIE continuant de lire* 
» Le public auroit f^^s doute applaudi à la légèreté de 
» votre ftile , à V agrément de vos exfrejftons , é* ''«^ 
» auriez, obtenu par mon moyen une célébrité rare & 
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,^- ' -"■, ■ ■ - ■ 

^ftpmptey à JàqÈieHe vJDUS femhkz 4/pirer y é^ dent fa 
» tnaladrejfe vous prive tncorepour quelqtte temu 

Lœ hommes font affreux. 
C L I T A N D R E. 
L'exemple quelquefois les rend peu généreux. 
Kon quepd^âû pàreikôur f approuve là malice. 

J U L P E, les larmes MX yeux. 
Oh \ J'en fais bieii certaine , & je vous rcns jufticc: 
On n'a point avec vous à craindre ces horreurs j 
E( yùat procédé me touche jufqu'aux pleurs. 

; C L I TAN D R E. 

Madame ^ f péofeè-^ous > 

; JULIE; 

Pour mètre trop livrée. •.• 
Ah ! Clitan(ire ^ un, éclat m'auroit défcfperée , 
J'en trembje oncor. Comment pourai-^je m'acquiuer ?••• 

SCENE vil. 

JULIE. LE MARQUIS, LA 
PRÉSIDENTE,CLITANDRE, 
UN LAQUAIS. 

LE LAQUAIS k U Vrijitlmu. 



M- 



^ Ad AME 5 on n'entre point. 

LA PRÉSIDENTE toujours gatement é" *» 

petite maitrejfe. 

' \ Tu veux me rcfiftcr î 
E iv 
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, L E L A QU A I S. 
Madame , je yoas éis . .« • 

LA VRtSÏDE'NTI. au Laquais, 

Hé I lâtfc-tioos , de grâce. 

Avant de la gronder , U fauc q^e> j^ Vf^a^Hraile 
Qu'elle eft bien i <|uel édac i gue^lo â«ur de.beamé l 
Mais ma chère , il y faut joindlç un pe« de bonct : 
U eft des procédés que Ton doit fe de&adre. 
Par exemple , aujourdlxui Ton me promet Clitambc^ 
J'en reçois les honneurs y ft Kattenç bonnement^ 
£t lui feul eft admis dans yoçr« afftai^çftnç ? 
Vous vous en empare-^ &ûs lie d&rè à perfonne? 
£t frauduleufemenc , tandis qu'on me le donne i 
Vous attirez à vous (es foins & fon atnoar 5 
Mais c'eftrlà proprement ce qui s'appelle on toot^ 

JULIE. 
Comment donc? 

LE» M A R Q U rS^ ' 

En eftet >celan'eft pas hoiinéct^ 
Car enfin , à quoi bon ces petits têcé à téce ? 
Moi , je hais les noirceurs , j.'aime h. tx>ut réunir; 
Mais Madaifiç ^ fes..dri>iQ| fifC^&iféi £)uteDir. 

LA PRÉSIDENTE, 
eh ! je les fouticndrai. 

JULIE.- 

Madame , . fans colere« 
Clitandre eft fort (on maicre* 
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LE MARQUIS. 

Oui , voilà le myftcrt; 
Quand on s*eft afTuré le fuccès de Tes foins y 
On lui laifle le choix. Voas Tallez perdre au moins* 

LA PRÉSIDENTE. 
te perdre! y penfez-vou« î Non,Marquis; laprudcûctf 
Interdit à Madame ici la concurrence : 
Elle ne voudra point, par un bruyant dtîbar , 
Me préparer rhonnciir d'un triomphe d'éclat. 
Elle n'ignore pas que plus on me réfifle 
£t plus à l'emporter ma volonté pcrfîfte. 
LE MARQUIS* 
Oui , c'eft comme il faut être. Ayons la fcrmeti^ 
De jouir pleinement de notre volonté. 
Céder ce qui noifs plait > entre nous , c'eft' fotiû; 
Mais cette liberté vous eft auifî permife , 
Julie 5 il faut vouloir. Ufez des mêmes loit. 
Allez- vous par foiblefle abandonner vos droits i- 
Car vous pourriez avoir en dépit de Madame ,* 
Des rai&ns pour garder le coeur qu'elle réclame':- 
Clitandrc vous plait-il î Parlez , expliquez-vous j» 
Kous allons le laifTer fur l'heure à vos genoux*- 

LA présidente: 
$7on > Moudeur ^ s'il vous plaie. 

V S M' A R Q-Ù 1 s apciafjt de ù icntil 

Voyez i à ramiatfo' 
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riant, 
Arrangez-voos. Ceci va faire un brait du diable» 
De qui remportera l'honneur fera complet» 
CLITANDREÀ part. 
Cette levoii eft vive ; attendons-en reflet- ' 

JULIE très ferieufe érfiquéu 
Marquis , de vos bontés )e fuis reconnoi (Tante ^ 
Mais je n*en rendrai pas la fuite interrefTante y 
Soyez-en (ur. Madame , il ne tiendra qu'à vous 
De finir ce procès qu on dit être entre nous. 
Je jure > je promets de ne jamais prétendre 
Aux mêmes cœurs , fur qui vos droits pourront scf 

•tendre : 
De ma rivalité délivrée à jamais , 
Triomphez fans éclat , & donnez-moi la paixv 
LE MA R.QUIS k la Fréfidente^ 
Elle eft piquée au vif^ 

LA PRÉSIDENTE. 
Ah Marquis* 
Oh ! txtii mieux. Mais , Julie; 
Je n*ai plus rien à dire 5 & mon ame eft rayie 
De vous voir lefpeâer nos cendres amitiés. 

J V LIE. 
Nos nœuds encor , je crbi , font fo?bremcnt lîés^ 

LA PRÉSIDE NT E. 
Hé 1 quoi,n'avous-noHS pas {bupé vingt fois eûfemblef 
Même fociété tous les jouis nous laiTembk» 
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Vers les mêmes plaifîrs nou^ volons toutes deux : 
Nous courons allumer par tout les mêmes feux j ' 
» Il cfï vrai , plus que vous je me fuis fîgnaléc 
« De bien plus d'incidents je me fuis démêlée. 
» De mes nombreux fiicçès tout Paris cft inftruic ' ' 
« Et perfoahft avant ttwiVavoit fait tant de brui*t ; 
Mais pour vous diftînguer de la même manière 
Quoi , ne courez- vous pas dans la même barrière î 
Cette rivalité pour les mêmes honneurs , 
Loin de nous divifcr j doit réunir nos cœurs. 

LE MARQUIS, - 
Hé î fans doute. Après tout, quelle çft la différence ? 
Quoi , parce que Madame a pris un peu l'avance l 
L'une cft formée , & l'autre... 

LA PRÉSIDENTE. 

Oh I nous la formerons. 
Deux ou trois mois 5 & puis nous nous reffemblerons, 

La chofe étoit pcfffible : qn ce moment peac^écre 
Hien ncft plus éloigné. 

l'a présidente. 

Songeons à difpatoitrc. 
kClhandr^. / 
Vous , dont j'admire ici Its traaquilcs façons ^ 
Vous avez ,4c le vois , befoin de mes leçons ? 
On m'a de jorre coeur engagé les prémices : 
1% veux bien diriger vos fçux cûcor novices. 

E?) 
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Mes bontés , n*cft-cc pas, furpaflcnt votre c(poir ^ 

Yenex donc , au Public il faut nousfilîre yoir* 

j 

G L I T A N D R E^ 

Yious m'àimcz donc beaucoup } 

LA PRÉSIDENTE. 

Qui , «(Hl } Si jç vous-aîiiitï 
Au Marquis^ 
Que répondre à cela ? T'en ris ^ malgré moi-même. 

LE MARQUIS rUnt. 
Parbleu , Taqueftion eft neuTC , & me ravit : 
Nul amant, j'«n fuisiur ^ jamais ne vous^la fie 

à Clitandre^ 
€>m , ta peux ^ger beaucoup fans qu'on te Uâmc^. 
Mais ces queftion»«là font rougir une femme; 

C L I T A N D R E. 
Je neks ferai plu^ , jeté le promets bien; 

L A P R ^ S I D E N T E: 
Bi faut ftir notre toa forqpcr votre entretien. 
Ça , donnez-moi la main. Vous héfitez, je penfe 
BJ'ofcz^vous de Madame enfreindre la défeafe ? 

Clhandre fi piv/fe de lui donner Ummnm 

ROSETTEà/* Pfjifidm^ 

CHlod veutcVous patlèr , Madame* 

LA PRÉSIDENTE 

Et maïs ^ vraiment^ 
mfêfait tardij Marqpis 3 jpigponsrla £roroprcmcac«. ; 
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E E M A R Q U I S. 
Quoi , faiflér feul ainfi cette pauvre Julie ! 
Sa Tante déçeiQjnent lui tiendra compagnie. 

La Fréfidente fort en riant beaucoup | 
^ emmené CUtandre* 



s CE NE VIL 

H O S E T T E , JULIE. 

JULIE. 
|I7eli.b femme I quel fionc ! venir ju(qae$ che^ 



o 



Siciai&er ? .— C«ft «n tour da KCar<]uis , je le voi. 
MaisCIhandre la fair^ feroit'-ilbieti capable ?.•• 
Non j c'eft lui faire tort : Clitandre eft eûimabie- 

àRofem. 
Suis-les 5 je veux fçavoir la fin dt tout ceci. 

'Biofette for$\ 
Oui j oui ^ fon impudence a^ra mal réuflî. 
£h ! qui feroit tenté d'une femblablc femme ? 
D'une fenune qui vient fans pudeur ... je la blâme- j> 
£t je ne penfe pas qu'amil qu'elle m*a dit , 
PembrafTe aveuglément Terreur qui la perdit. 
Même ardeur de briller 3 même fureur de plaire y 
DeTeTprit, des talents, même emploi téméraire. 
Àlù! qpel bonheur goor moi d*avpir vu de fi pju^ 
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Le vice revêtir fcs véritables traits 1 

J*aurois pu rcifembler à cet aiFreux modèle t 

On auroit dit de moi , ce que je pen{è d'elle I 

J'en friffonne. Tout femble exprès fc réunir 

Four m'en(êigner laes torts , ou bien pour les punir. 

Ces lettres, cet exemple , & Clitandre, &maTante*.4' 

i Rùfette qui revient. 

Hé bien donc ? 

ROSETTE^ 

Le Marquis , Chloé ^ la Préfidente*; 
Sont i rire là'bas. Clitandre eft déjà loin. 

JULIE. 

Son départ me confble , & j'en avois befoin« 

Que dis-)e l Dans mon cœur je tremble de defixndre ^ 

Jufte ciel i que je crains d'y retrouver Ciicandrel 

Fin du quatrième Aâe^ 



Ct> 



oe 
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Vs 






ACTE V. 



SCENE PRE M 1ER £• 
ÔRPHISE , ROSETTE. 

ROSETTE. 
530jf)j(X U I , Madame j en fccrct elle Tcut yoxkt 

Ç O 5 ^?'^''^ 

X-^XX ORPHISE. 

Ilfaifit, jcTattcns. 

ROSETTE. 

Je Yais la confblcr 5 
Car elle &>^ue moi qui partage fa peine» 

ORPHISE. . , 

QiiVt-elle donc l 

ROSETTE, 

Elle a 2 ... la fièvre , la migraffné ; 
Tottt C€.q^\>»pe«t a^ok ,;* iaaioit au fend du coeur. 
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O R P H 1 S E.- 

Tu m'effrayes. 

ROSETTE. 

Tant mieux : c'cft mon deffciiwLapeor 

Vous renrlra fûrcmcnt tendre , compatiffante ,• 

Et nous voulons mourir , ou toucher notre Tante 

O R P H I S E-^ 

Me toucher , ou mourir , quelle énigme cft-cc-là ? 

ROSETTE. 

Je n>i de fcs difcours recueilli que ccla^ 

O ït P H 1 S E. 

tJn fongc cette nuit {-a peut-être agitée. 

ROSETTE. 

Ouellc nuit , jirfle ciel i j'en fuis épouvantée; 

J*ignore d'où provient un fî grand changement ,> 

Mais fa tête , fon cœur , tout cft ca mouvement.- 

Depuis hier au foir je la pUiftS , la confole , 

Je n'en ai pu tirer une feule parole. 

Elle , dont le babil appeUoit le fommeil ^ 

Elle , dont là gaieté prévenoit le réveil , 

Qui fongeôit , en riant , toute la matinée 

Aux plaifîrs qui dévoient compofer £a journée 5* 

Qui de trente hillctt partis dès k matin y 

Nous commcntoit le texte ou plaiCmt ,-oa aïaHni' 

Elle reçoit hier vtfite d'une amie,^ 

tïn caprice la pr«id, & jQ*cik onc autre vie;- 

l^fcir„a*Jxc,fo« noÂ&t ; o!i^i<;^wk«4C'ilW> 
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Bientôt on fe relcye : on s'afHige fans bruic : 

J'ai beairmcpréfcntcr, on ncTCUt point m'cmcndre; 

Impitoyablement on bifle 9OQ met en cendre 

Des portes-feuilles eno^rs de chanfbns & d*écrïts... 

Médifanç,^ mai? ^livias. Ç*^tpit 4c tout Paris 

Une hiiloire chaimantc , un recueil d'anecdotes , 

fan^lûtant. 
De détails ... de portraits finis ... avec des notes. 

O R P H I 5 E. 

Tu le regrettes fort ^ ♦ ^ 

R OS ET TE. 

Vraiment ,, il in'aflMifoic» 

O R P H I S E. 
Après» 

ROSETTE. 

Je fuis entrée j elle écrivoit , lifbit ^ 

Dédûtoit y. fbupireit s i^ommoit h Préfidente... 

»» L'indigne l ... difoit-clle. Et puis, ma chère Tante: 

M Soyez, heureufe. Et puis rcvaat profondément , 

9» Il m'a défabufie , il fera mon tourment , 

yy Ny fenfonsflus:, aUontm TémcMn de fes allarmes , 

J*ai vu de (es beaux yeux s'échapper quelques larmes ; 

Les autres en dedans retomboient fur fon cœvr. 

Ah ! Madame I c*étoit Ja plus belle douleur ? 

L^^kis vraie i ... un enfemble & fi noble & fî cendre| 

Ses mode(Ves (bupirs. n'ofoicnt fe faire entendre ; 

Qu'on iie me vante plus l'éclat de la gaieté , 

Riea n'égale en pouvoir les pleurs de la beauté : 
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■■ ■ " . . . < 

Je ne l'ai pas ofé , mais j'ai pcnfé lui dire , 
Quiconque pleure ainfi devrok ne jamais rire^ 

O R P H 1 S £• 
£h bien,çA£n> 

ko SETT Ë. 
Enfin' , clic à fans foarcillef 
Contremandé marcfiande , Se peintre , & bijoutier j 
Et ce qui met le comble à mes terreurs fe^ettes-y 
Ah i Madame ! cUe veut ... 

6 R P H I S £^ 

Quoi' donc? 
R <5 S E t t E. 
. : . Payer fcs dctttf; 

Vous ric2 ? Croycz-moï , cet effort furhumain 
Ne peut que nous cacher un fîniftre deffein. 
Encor?...rattendôis mieux d'un cœur comme le rôtrcî 
Mais non. Femme jamais n'en a ^u plaindrcuncauttci 
Je Tais dire à Julie.... 

O R P H I S E. 

Oh ! finis tes propos^ 
ROSETTE. 
Non , Madame. Une Tante infulcer à fes maux f 
La voici 5 je lui vais..,. 

o R p H r S E. 

• ' Non 5 j'ai" tof t. Maïs , Rofcttc,' 

Je vais la confoler , que rien ne t'inquiette. 

Rofette haife trifiement U m^ 
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SCENE IL 

ORPHISE, JULIE. 

O R P H I s E. 

V^^'Eft un miracle au moins , ic te voir fi matîni 
Qu'eft-cc ? tu n as pas pris cncor ton air mutin ? 
D'une mauvaife nuit j'appcrçois <^uel<iucs traces. ^ 
Hç fi donc i Hâte- toi de rappcUer les grâces. 
3'av fort heureufement de quoi te difTiper, 
Tes bons amis ce foir t'attendent à Touper; 
Vn tour , une noirceur , à ce que j'imagme , 
Dont notre Préfidente eft , dit-on, rhéroïnc, 
Tamufera beaucoup , on m'alTure cela» 

JULIE. 
Ne me parkz jamais de cette femme- là, 
ORPHISE. 

Pourquoi donc î hier encor n'étiez vous pas amies ï 
Quelque rivalité vous aura d^funies. 
Tu réclipfes par-tout 5 on te cherche , on la fuit j. 
Tes fuccès dans le monde ont fait un fi grand bruit. .,. 

JULIE. 
Hé l voilà juftemcnt ce qui me défefperc r 
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Ccd ce bruic , cet éclat que je ne veux plus faire f 
Ce fracas indécent y pbantôme du bonheur , 
Qu'use femme toujours ps^yc de foa honneur^ 

O R P H I S E. 
Mu nièce , quels difcoucs } 

JULIE. 
Âb l mon coeot les pronooce s 
Je reconnoîs enfin mes erreurs , j'y renonce ^^ 
Ne me parlez donc plus de ces fociétési 
De ce ramas confus d'efprits , de cœurs gâtés , 
De ces hommes fans frein ^ de ces femmes fléaiet; 
Al la honte , aux éclats , aux vices aguerries , 
Qui d'un nauSrage affreux confoknt leur orgaeil» 
£n pouffant tous les coeurs contre le même écueil: 
L'abîme de trop près vient d'effrayer ma vue 'g 
Je laide s'y plonger leur brillante cohîie j 
Oublions le paiTé qui mfe force à rougir , 
L'avenir eft à moi , je fçaurai l'annoblir^ 

O R P H l S E. 

Ma nièce , ton dépit m'étonne y je Tavotu : 
Tes nouveaux fentimens méritent qu'on les loiic ; 
Mais combien tiendront-ils ? un chagrin paiTager 
T'ifffpire pour un ccms ce courage étranger : 
Crois^moi, n'affiche point cette réforme auftercr 
Bien-tôt tu reviendras à ta vie ordinaire. 
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JULIE. 

"Non ,ina tante , jamais* 

O R P H I S £• 

Si cette émotion 
T>a moins étoit l'effet de quelque paffion : 
Sî quelqu'amour fecrct , finccrc & véritable 
Suppléoit cette vie éclatante , agréable; 
Je dirois , pourquoi non ? Son cœur s'çft arrangé : 
\Jnc plus douce erreur l'occupe , & Ta changé. 
Car la raifon ne peut , d'un cœur tel que le vôtre,' 
Cha/lèr une fojie pnfin que par une autre : 
Mais bien loin que Tamour*.** Comment donc tui 

rougis ? 
Achevé ; tes fccrets font à moitié trahis» 

J tJ L I E. 

Hé bitsx • • • »« Il eft trop vrai. 

O R P H I S E. 

Ta me vois tranfportée : 
Qnoi , tout de bon ? . . . Oh oui , ton ame cft agitéét 
Julie ! Ah quel bonheur I nous allons toutes, deux , • 
Pans le fein de rhimen p^cr des jours heureux i 

m^UpiemenU 
Pourquoi , lorfque du mien je t'ai fait confidence ^ 
Sur le tien hier au foir obferver le filence \ 
'JSL malice toujours veut jouir de fes droits $ 
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N'importe du bon cœur , ] 'applaudis à ton choix. 
Quel cft-il î dis-moi donc .... Tu te tais ... na 
furprife . . . • 

JULIE. 
Oli , mon aimable tante l Oh reCpeftablc Orphifel 
Votre bonté m'accable , & ma confufion . 
Redouble de Tezcès de votre aJŒcd^ion. 

O R P H I S E tris-tendremeta. 

Non j tu ne coonois pas encor « ma chère nièce , 
Jufqu'ou s*étend pour toi cet excès de tendrclTe : 
Le f ang & lamitié réunis dans mon cœur 
N'ont jamais eu d'objet plus cher que ton bonheur* 
De tous mes fentimens je te croyois plus Cire \ 
Ta douleur eft. pour moi la plus fenfîble injure , 
£t fi mon zélé ardent ne peut la foulager , 
Ma chère enfant , du moins je puis la partagCTi 

JULIE. 

Arrêtez , c'en cft trop : le remord inc furmontc , 
' "El mon cœur ne peut plus contenir tant de home : 
Mes fautes , mes erreurs ont beau m'humilicr , 
Pa^ un (încerc aveu je dois les^expicr. 
A qui prodiguez-vous une amitié G, tendre ? 
/'àimc *.. Puis-je le dire f . . » Oui • . . fiilorç 
Clitandre. 
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O ft P H I ^ E fiurUnf. 

Clitandrc? ..» Oh4 douccàicnt, ma niécc, cmcû- 

dons-^aous : 
On peut avoir fur lui d*auffi bons droits que vous# 
Je tremble ccpcndau^^ vous êtes jcuae , aimable. ., 

JULIE. 

ApprcBCz envers vous combien je fuis coupable. 
Si vous fçaviez comment , par d'indignes efFons , 
J'ai taché d'échauffer pour moi tous Tes tranfports 
Combien de mes défirs Torgueilleufe foiblcfle^ 
Pour vous voler Ton cœur , a déployé d'adreffc/ 
A combien de détours j*ai pu me rabbaiiTer j 
Pour entrer dans £bn ame& pour^ous en chaflèr > 
Aujourd'hui j'en f oug^s . . p Hier , vous le dirai-je î 
Mon cceur s'applaudiiïoic de vous tendre ua tel piégp. 
J'habilloismon forfait dç baillantes couleurs. 
Ma malice , jcn riant, vpus préparoit des pleurs^ 
Du monde où j'ai vjêcu tels font les badinagcs ; 
C'eft faire à la raifon de trop cruels outrages j 
Mes yeux fe font ouverts , vousdfevcz me haïr : 
Paignez. me pardonner , & laiffez-moi vous fuir» 

ORPHlSEp 

Toi , teracher ? me fuir î Non , macherc Julie, 
^JMon , & c'eft tout de bon que je fuiî to^ %mq % , - 
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2>*abor(i , «gaieté cet air lagabre» chagananc, 
£t comme tu difois , traitons ceci gaycment; 
. I^miéremeat il fiiMt entretenir Climndre : 
Peut-être contre toi n'â-t-il pu fc défqiire 5 
Ertune voudrot»pàséxpo(èi; ta candeur 
A faire Ton fupplice , & faire mon malheur. 

JULIE. 

Qui , moi , vous difputcr ? 

O R P H I S E. . 
Hé l laiiTons ce fcrupule » «^ 

ïeut-étre e& eft-^e fait* . 

JULIE. 

Non. Sojrex moins crédule, 
It vous o(Ume taiit ! « • ^ • 

- ORPH ÏSE. 

Vraiment ^ je le crois bien* 
Mais pour fçavoir s'il m*aimc,ii n'cft qu'un (ur moyen. 
Le voici. Je prétends \, j'exige ôc je t'ordonne 
- D'offrir à ton Amant ton cœur & u perfbnne 5 * 
De tçnter » d'épuifcr fans crainte > fans remords j 
Pour l'attacher à toi ^Ics plaç preilàns efforts 5 
S'il réfiftc > mon cœur fe livre à fa tendiefic j 
S'il cède , hé bien , .je faille bonheur de ma niéct. 

JULIE. 
V*tt«^ tottkte que. mo^mêmc t . ,. • . 

OUPHISE. 
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COMÉDIE. 


X2J 






O R P H I S E. 

Illcfaut. 

JULIE. 

Je ne 'puis; 








O R P H I S E. 




Il vient 


fort à propos. 


'i 






JULIE. 








Ma tantô, je m'çnfiiis; 








O R P H I S E. 




fiefle; 


voîcl le 


tems d'exercer ton adreflc; 




- 




JULIE. 


. 


Je n*ec ai plus. 










O R P H I S E, 


'* • 






Allons , un peu de hardie/Te; 





S C E N E 1 1 L 

CLITA'NDRE , ÔRPKlSE i JULIE^ 
ORP HISE, i Clitandte. 

\f Ous nous voyez ici dans un grand embarras* 
{Elle le tire d l'écart.) (A part. ) 
Ma nièce youdroit . . . Noa > je ne lui dirai pas. 
Clitandre , â notre affaire il furvient un obftacie s 
En vérité. . .Je crois qu'il s'eftjfaitun miracle : 
Ma nièce a du chagrin , Ton cœur^ gros de foupirs j 
Renferme obflinément je ne fçais quels defirs . . ,, 

TomcII. F, 
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( A Julie. ) 
fa^le j » cft-il pas propre â cette confidence ? 

( A Clitandre. ) 
Oh ! oui. • • . Pour l'obtenir employez la prudence; 
Son bonheur & le TÔtçe > 9c filreinent le mien • . • 
Je ?ous laide. Sur-tout ne vous gènefc en rieutf 

JU LlE.has. 
Vous/orwîf ^ 

O R P H I S E. 
Oui > vraiment. 
JULIE, bas. 

Maunte!. 
O R P H I S E. 

Adieu , Julie. 
(Bas à Clitandre.) 

CH(andre, parlez-lui doucement , je vous prie. 

§ C E N E i V. 

CLITANDRE, JULIE. 
CI-iTANDRE. 

,|P^Li>i C? diyçrtxt. 

J U t lE. 

Non » je ne le aois ptfl 
C L fT A.ND RE. 
ptp^ifei en m'^pnon^ant ici votre embarras ;; 
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Semble me donner droit d'en apprendre la caufc. 
Si la difcrétion que Tamitié m'impofe , 
Si d'un vif intérêt , la pureté , Tardeur 
Peuvent vou« raffurer 5 ouvrez-moi votre cœur. 

J U X I E. 
Avant tout , répondez > Clitandre , avec âranchife. 

/ CLITANDRE. 
Sur quoi ? 

JULIE. 

Je veux fçavoir fi vous aimez Orphife»' 
CLITANDRE. 
Ce que vouis demandez ici>c'efl monfecret. 
Si , pour fçavoir le vôtre , il faut être indifcret» 
La curiôficé n'a plus rien qui me tente, 

JULIE. 
Non. Mais avouez-moi que vous aimez matante; 

CLITANDRE, 
Oui , Madame , beaucoup. 

JULIE. 

C'en eft affez. Adieu* 
CLITANDRE. 
Pourquoi donc fuyez-vous Madame , a cet aveu } 
Quoi , fuivant la façon dont vous l'avez jugée. 
Pour avoir des amis , eft-clle trop âgée l 

JULIE. 
Ah \ de grâce » oubliez des travers èc des tort^ ; 
Dont je ne pui$.ailea% vous montrer de remords; 

Fij 
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Coupable trop long-tem« quand je cefle de Têtrc ^ 
Que je^ccffc à vos yeux du moins de le paroître. 
J'aime OxphiCc, Mon cœu;: hi^milié , confus ^ 
Admirent fa conduite , enviant fes vertus , 
Soutiendroit^ je le fçais^ fofb malfa concurrence^^ 
Elje cft digne de vous ; foyez fa récompense. 
Payez-la des bontés , des tendres fentimens 
Qu'elle oppofa toujours â mes égaremens ; 
payez-la ^'uç efFon plus touchant , plus fublimc jj 
Que je ne puis ici vous révéler fans crime* 
peule, puis- je acquitter tant de foins généreux ? 
^jjoignez çion cçpuf au vôtrp , & portez-lui nos vûcjox; 

CLITANDRE. 

Sçavez-vous que c*eft-Ià du fcntiment , Madame ? 
Etendroit-il enfin fon pouvoir fur votre ame ? 
fi je n écois infirruit , je crpirois bonnement .... 
JULIE. 

Quoi ! vous jn'accuferiez d'uQTaîn déguîfement ! 

Vous, Clitandre l Ahl du rtaoins,quand la vertu m'aniflie,' 

pour prix de mes' efforts, donnez-moi votre eilime : 

Mon cœur ne çonnoît plus ni la rufe , ni Tart s 

A ce grand changement pcut-êt;:e avez- vous part . . •' 

Peut-être je vous dois ce rayon de lumière. 

Pont réclat imprévu vous étonne & m'éclaire ; • 

Et contre les foupçons que vous ofcz garder , 

J^ I^iflé à ma conduite à vous peifuadtr. 
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C L I T A N D R E, étonné. 
Julie ! i h raifon vous vous feriez rendue f 
Non : vous ne feignez point & votre ame eft émutJ 
Ces fentimcns , ces lions d'imétêt , d'amitié , 
Vous rendent â mes yeux plus belle de moitié^ 
Voilà les qualités y les grâces féduifantes y 
Qu'hier je préferois à. vos grâces brillantes :; 
C'efl eii les unifiant- toutes pour vous parer ; 
Qu'à régner fur nos cœurs il vous fîed d afpireî^ 

JULIE yfoupirant.' 
Quoi r fi j*avofs été .... ce que fe m^'n vais êtrô J 
Si la raifon plutôt dans mon coeur edtpû naître. 
Et fi , telle qu'Orphifc , & raodefte , & fans art ; 
J'euïïe fui des erreurs , que je connois trop tard ; 
Quoi l feule, fans apprêt, dans cet 6at paifiblc y 
J'aurbis pu* mb flatter de vous lendre feufible ) 

GLITANDRE. 

1^ doutez-vous > Julie ? Ah ! mon cœur tout eniier...« 

JULIE, nés-agitée & trés-attendriem 

Clitandre . . C'eft affez. J*ofe ici vous prier 
D'oublier i jamais qu'il fût une Julie. 
Quoi ! j'aurois pu toucher ! ... Ah ! je fuis trop punitfS 
Cher Clitandre I . • • 

CLITANDRE. 

Julie i 

Fiij 
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JULIE." 

Il n'efl plus tems • ; ; Adko. 
CLITANDRE. 
Vote m'aimez ? 

JULIE 
' Oubliez • * • an indifcret aveu. 
CL ÎT ANDRE , aux genoux de Julie. 
Noo/je tombe à vos pieds : non J'amour le plus teiuireM^ 

JULIE. 
Aurois-je eu lè malkeur de vous toucher Clitandre ? 
Orphife vous perdroit ! quel prix de Tes bontés ! 

• LITANDRE. 
Orphife vous dira ... * 

JULIE. 
Levez-vous» 

C L I T A N D R E. 

Arrêtez i 
JULIE. 
Ne la voyez^vous pas } 



S c È.N E y- .. 

CLITANDRE , ORPHISE , JUUË. 
O R P H I S E , vivement. b* attendrie. 

I^j Mbrasse-moi , ma nièce.' 
Oui , jfe veux Vaccabler de toute ma tendreffc, 
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" iT ^ m 

JULIE. 
'Eîi ! ma tante , il fe trompe , & fon cœur vous efl dû. 

X) R P H I S E. 
C*eft trop te tourmenter d*un remords fuperflu. 
Notre amour , notre hymen, à qui, par grandeur d*ame » 
Tu veux facrifier ton bonheur & ta flâme , 
N'étoient qu'un piège adroit , qu'un appas féduûeur 
Que j'ai voulu l'offrir pour attirer ton cœur : 
Sure , qu'en préfentant le mérite à ta vue , 
Ce inonde , où tu nâgeois , qui t'a longtems déçue , 
Te paroîtroit bieh-tôt ce qu'il eft en effet , 
Du plus parfait mépris le méprifable objet. 

JULIE. 
Orphife ! eft-il bien vrai ? Je n'ofe encor vous croire. 

CLJTANDRE. 

On m'a daigné choifîr pour tenter cette gloire • 
Si , malgré ^os erreurs , mon cœur étoit à vous , 
Jugez de Tes tranfports dans \iû moment fî doux. 
JULIE, embraffant OTphife. 

Quoi ! de votre amitié mon bonheur efl l'ouvrage ! 
Et je pctis fans remords en goûter l'avantage ! 
Que de biens je vous dois!. .Vous,mon cher bienfaiifleury 
Je vous dois ma raifon , mes plaifîrs , & mon cœur. 



^i 
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SCENE ^LSCdemicre. 

ROSETTE , CLIT ANDRE . JULIE ^ 
ORPHISE. 

R O S ET TE,i/tt/ie. 

J^j[ Adame , en ce moment CKIoé, Célie , Hortenfe^ 
Le Comte , le Marquis, & bien d'autres , je penfe , 
( Car trois carroiTes pleins font arrêtés là-bas , ) 
S'emprcfTent de fçayolr fi Ton ne vous voit pas. 
La joie éclat^^au loin parmi leur affemblée...» 
Mais , à ce que je vois , Madame efl confolée. 

JULIE. 

Pour la dernière fois je veux tes recevoir ^ 

Et folemneilement renoncer à les voir. 

Il m'importe fort peu que leur langue s*cxcrce r 

Ils m'égaroient ; l'honneur m'interdit leur commerce I 

Et puifle mon exemple attirer tous les cœurs 

Que ce monde perâde enchaîne a Tes erreurs \ 

Fin du cinquième £> dernier A6le^ 



L 
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L'OBSTINE. 

COMÉDIE 

EN UN ACTE EN VER& 
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ACTEURS. 

X) AMIS, Pcrc. 

D A M I S , Filj , objiiné Amant de LuciUi. 

CÉPHISE. 

L U G I L E, /«ece rf« Ce>«^. 

JULIE, FiTZeic M.DamU, . 

L I S £ T T E . Swîj'anfc rfe Jltffe. 

F R O NTI N, FoZct de Damw, F/Ii. 



La, Scène ejî à Paris dans une maifon comnime 
à Céphife & à Demis, 
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L'O BSTINÈ, 

COMÉDIE 
(EN UN ACTE EN VERS. 



SCÈNE ï> RE M 1ÈRE. 
JULIE. LUCILE. 
L u C I L E. 

U o I ! vous tremblez , Julie ! 
JULIE. 

Oh ! oui, je fois fincerc. 
LUCILE, 
PouTOUoi } 

JULIE. 

Le cœur me ba>, lorfque j'entends mon perfe. 
D'un ton «lemi-moral , plaifanter nos amours. 
Différons^ différons, répetc-t-il toujours. 

Fvj 
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131 U B S T I N £% 

Par gode , par femimenc , il hait le mariage : 

Sa conduite avec vous en efl un témoignage* 

Il projette d'abord de vous donner la main ; 

Il balance fix mois , puis change de deflein. 

»> Elle ed pour moi , dit-il , Se trop jeune & trop belle; 

)> Je lui donne mon fils , il eu plus digne d'elle. 

De mon frère pour vous il fait naître Tamour^ 

Il voit que vous l'aimez vous-même i votre tour ; 

Sa joie éclate : eh ! vîte , il conclut Thyménée : 

A Clitandre auili-tôt me voilà dcftinée ; 

Tout eft fait. Point : la guerre éloigne nos amants i 

l*hcureux prétexte ! il va différer de dix ans. 

La , parlez , à quoi bon me promettre â Clitandre f 

Quand on aime, croit-il qu'il foit aifé d'attendre } 

L U C I L E. 

Oui > votre plainte eftjufte ; allez lui déclarer 
Que vous n'êtes plus d'âge i pouvoir différer ; 
Qi)*il vous expofe trop en prolongeant vos peinet t 
Que le fang pétillant qu'il a mis dans vos veines >. 
De tout retardement implacable ennemi ^ 
[Veut que dés ce jour même il vous donne on mari; 

JULIE- 
Avec votre fang fi-oid vous me raillez fans ceflè» 
Autant que moi pourtant ceci vous intéreffe. 
Mon frère , votre amant , arrive dans ce jour. 
De Clitandre^ demain^ moi j'attends le retour* 
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COMÉDIE. iif 

Mais que noas ferrira leur ardeur empreilëe , 
Si mon peire nourrit Teffrayante penfée ' 
D'éloigner fans pitié notre'commun bon&eur ^ 
L U C I L E. 

IVIa tante a xéfolu de hâter fa lenteur, ^ 
Cépliife eft pour nous. 

J. U L I E^ 

Oui i mais elle eft pétulante ^ 
Ils n'ont qu'à fe brouiller : moi ^ cela m'épouvante* 

L U C I L E. 

Eb l bien, nous attendrons on raccommodement* 

JULIE. 
Attendre I Eryous auffi ? 

L U C J L E. 

Comment faire autrement f 
J U L I E. 
Mats • • • pefler comme moi : du moins cela foulage; 

L U C r L E 

Non , croyez-moi , Julie y une fille a notre âga 
Doit de fes fentimens voiler tous les dehors » 
Sa gloire efl de paroître obéir fans efforts : 
Sur-tout lorfqu'il s'agit des noeuds de rhyménée ; 
Loin d'y courir ,.il faut qu'elle y femble entraînée; 
On nous fuppofe allez de penchant pour fes nceuds^ 

JULIE, 

Zh l bien ^on n'a pas tort^ 
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*34 L'O B S Tl NE , 

L U C I L Ë. 

Encor l de tels ateuz • • ; 
J U L î É. 
Pour peu qu'on ait d'efpnc . . • • 
LUC II E. 

Gardons d'en faire ulâgé ; 
Sçachons l'envelopper du plus obfcur nuage ; 
Rougiflons de parler » étouffons tout bon mot s 
Penfer dans le file nce ell notre unique lot. 
Les hommes volontiers entourent une fille , 
Pont f enjouement réveille , en qui refprit pétîlte ; 
Mais même en l'admirant ^ tous Ces approbateurs 
Vous diront que l'efprit fait craindre poitr lésnntut^. 

JULIE. 
$1 bien donc qu'une fille , en bonne confcience. , 
Doit être un automate , une froide exiftence , 
âans coeur , fans yeux ^ fans bouche > & fur-tout fans 

efprit ! 
Oh ! fai de tout cela pour moi fails contredit | 
Et je veux en ufer , qui plus eft ; & Clitandre 
Trouve bon que j'en aie , & n'en eft que plus tendre. 
Mais copiment fe peut-il ^\it mon firere Dâmis, 
yif y bouillant comme il eft, de vdUs fe foit éptis ! 

L U C i L E. 

Et comment fe peut>il que vous bouillante 8c vive^ 
Un homme raifonnable Se lenfé votis captive i 
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COMÉDIE. 1)5 

JULIE. 

S'il étoît autrement > je 1 aîmef ois bien moins. 
Mais mon frère tk tèïu, 

L UÇ I L E. 

J'efpere par mes Toins • • • i 
JULIE. 
Vous aurez k fouHrir , vous devez vous attendre . • 2 

L U C I L fe. 
A tout ce que de vous doit cf^cftt Clicandre. 

JULIE. 
Je prétends qu^avtt ttit>i Ctitaâdte foit heureui; 

L U C I L E. 
Et mon lfô&h6Ur àu9l nt fera point douteu». 

JULIE. 
C«ttê vitaeîté tient dd mis fait la guerre » 
Il iBé ytttii toujours remployer â lui plaire. 

L U C I L E. 
Et Damis me verra toujours pour le calmer , 
Employer cêifàhg fr^id S6nt Vou^ mWez blâmer; 

JULIE. 
Je vexa que Penfauemem que ma gaieté déploie ^ 
Dans le coeur d^un époux FaSè pafler ma joie. 

L U C ILE. 
Je veux que ma douceur , dans le caur d*un épomt J 
Entretienne fans fin lé plal/Ir le plus doux. 

J U L I E. 
Je veux au mien dontier y moi , dans , une journée 
Plus de preuves d'amour que vous danlune tfaaéew 
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ij6 ^ L'OBSTINÉ, 

L u c I L e: 

la , ne ^ous f&cbez point. Japplaudis de bon coeur' 
Aux foins que vous prendrez de faire fon bonlieiiz;; 
Eh l quel inari pourroit vous refufer fon ame > 
Reureufe y fi du nrien je peux fixer la flâme l 
C'eft à qubi je mettrai mes efforts^ cooiT entiers » . 
Et j'en prendrai de vous l'exehiple volontiers. 

JULIE* 

Quel charmant caraûere ! Ahl ma chère LucileJ 
Vous me prouvez combien la douceur eft utile» 
C'eftbien â moi vraiment à vous rien difputerl 
Four plaire imon mari je dois vous imiter. 
Oui , ma vivacité noérite qu'onla blâme y 
Dominer , en cédant; e'eft l'emploi d'une* femme; i 
Mais monpere... Ah I o-eft lui^ je l'entends mummicr' 

i 



S C E N E IL 

JULIE. LUCILE, M. D AMIS, 
L I S E T T E. 

M. D À M I S- 

J E ne le cele point , je voudrois différer; 

JVhîE,dLu<ilc% 
Qii^avois-je dit ? 
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CE PH I SE 

Pourquoi ? Ne font-ils pas en âgé ? 
M. D A M I S. 
Oui ^ tous deux pour Tétat d'employer leur courage. 
C É P H I S E. ^ 

Quoi! s* ils font mariés ^ Teniploieront-ils donc nioinS'2 

^ M. D A M I S. 

Mon Dieu ! le mariage entraîne tant de foins î 

C É P H I S E. 
Enfin que deviendront votre fille Se ma nièce i 

M. D A M I S. 
Elles attendront bien encor ; rien ne les prede;- 

C Ê P H I S E. 
Rienl^ preile l efi-il vrai ? 

JULIE. 

Mon père , j'ai feize aas* 

M. D A M I S. 

Plaît-il? 

LISETTE. 

£ll« a feize ans. 

M. D A M I S. 

Je r • . 

c É p H I s E. 

Ces pauvres enfans \ 
Ci, ne la grondez point. 

M. D A M I S. 

Quoi ! tandis qu'à la guerrt 
Ils peuvent s'avancer tous deux • •^. 
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t3« trOBSTÎ N Ë, 

C É P H I S E. 

Belle chimère! 
Four être mariés auront-ils moins de cœur? 

M. D A M I S. 
Sans doute/ 

LISETTE. 

Mais tant pis. 

M. D A M I S. 

Enfin , c'efl ma frayeur; 

Chacun fjait qu^une femme aimable & que Ton aime ^ 
D'ordinaire , fur nous prend un pouvoir fuprême j 
Et chacun fçait auffi qu'un mari complaifant 
N'eft ^ & ne fut jamais qu'un guerrier languiilàne. 

LISETTE. 
Un mari complaifant ! Eh ! mort non de ma rie; 
Où le trouverez-vous } La chaîne qui les lie 
Eft légère en ce jour , elle prête , & s^étend 
Au point de n'avoir plus pour eux rien de gtfiant s 
Et d'ailleurs votre fils ed-il d'un caractère 
A devenir jamais un mari débonnaire } 
. Toujours enveloppé dans fon epmion , 
Rien ne peut furmonter fon obllination : 
Ombrageux & rétif, toujours f«r fe qui vive , 
On be voit contrer tous faifir la négative : 
Difputant fur un mot , s'échauiFant fur un f îen , 
Lui feul il a raifon , lui feul il fçâlt tout bien. 
Evaporant auloin fa bile opiniâtre , 
On ne peut avec lui que céder ou fc battre.* 
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COMÉDIE. i}9 

CE P MISE, 
lifetce le cotmoît; oni > telle eft fou humeur. 
Lucile y en rëpenfant tu feras ton malheur. 

LUC ILE. 
Non , ma tante > a ces traits je ne puis le connoitre : 
Et Lifette dcvroit mieux parler de fon maître. 

M. D A M I S. 
Que de bons Cens ? ma foi , j'aurois dû Tépoufer* 

C É P H I S E. 
Il n'a tenu qu'à vous , Monfîeur , d'en difpoferi; 

M. D A M I S. 
Mais elle aime mon fils. 

CE P H I S E. 

Oui , c'eft ce qui m'irrite. 
M. D A M I S. 
Mai< quoiqu'un peu têtu , mon fils a du mérite; 

C É P H I S E. 
Et ma aiece , Monfieur , n'en a-t-elle donc pas ? 

M. D A M I S. 
Oui , fans doute , beaucoup : de Tcfprit , des appas ; 
Mais , mon fils. . ..» 

C É P H I S E. 
Mais y ma nièce. ., 
LISETTE. 

Oli ! oui s mon fils » ma nièce « ^ •] 
Ils font, vous le verrez ^ les feulsdeleur efpecc. 
Laiflez le parallèle^ & fongez â finir. 

Digitizedby Google 



t4# VO B ST I N É, 

C É P H I S E. 

Oui| Moofiear , terminoos. Lears amants vont yenir* 
Far quel emêcemenc voulez«vàus qu'on diffère ? 

M. D A M I S. 
C'eft qu'au Printexns prochain recommence Ia guérie > 
Et /e ne prétends pas que Clitandre & Damis 
Dans les bras de THymen demeurent endormis. 

LISETTE. 
Oh ! pour rendre à l'Etat leurs bras & leur courage , 
Il faffit ,• croyez-moi , de troi» mois de ménage. 
Avant que le Printoms les rappelle aux combats j 
Tous quatre de Thymen ils feront déjà las-. 
Et tous quatre en fceiet béniront la journée 
Qui pour un tendre adieu fera déterminée* 

M. D A M I S. 
Si j'en étois bien fur. ... mais il n'en fera ricn^ 
On a peine à quitter cela , je le fçais bien4 

J U L I Ei 
Mon' père... 

M. D A M ï S. 

J'ai feize ans , n'eft-il pas vrai } SitenccJ 
Ou je te punirai de ton impatience* 
L I S E T T El 
Ma fol 2 voici Froniin. 

n 

Digitizedby Google 



CO MÈP ip. 


i4i 




'scène II l 





yULIE, LUCILE, CÉPHISEi 

FRpNTJN. M/PAMIS, 

LISETTE. 

M. D A M I S. 

JQjH ! bon Jour , mon amit 
Mon fils..^:? 

F R O N T I N. 

Vous Tallez voir ; il eft tout près à*icU 
M. D A M I S. 
Qui peut donc Tarrcter ? 

F R O N T I N. 

C'eû une bagatelle ; 
Votre fils à vingt pas vient de prendre querelle 

LUCéLR 
Se feroitril battu ? 

F R O N T I N. 

Ma foi y pour aujourd'hui i 
Il a trouvé quelqu'un plus obfliné que lui. 
LISETTE. 

Cela rie fe peut pas, 

F R O N T I N. 

Ceil la vérit^pure.' 
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t4i VO B S T I N Ê, 

C É P H I S E. 
Et qui fcroit-ce donc > ' 

. F R O N T I N; 

Vous Ctt rirez , je penfe , & moi j'en ris auffi. 
VousTçavez que la pofte eft a vingt pas d'ici ; 
Sur Jun cheval très^ks , Damis couroit fort vite ; 
L'animal , en paffant ^ a reconnu fon gîte j 
Eft entré tout courant , & jûfqu'au râtelier 
A mené biufquement fon brufquc cavalier. 
Damis fort étonné , tourne bride , l'exhorte 
Le preffe > & trente fois le ramené à la porter 
Trente fois l'animal refnfé de forcit > 
Recule > & près de l'auge il revient (e blotir. 
Du fouet f de l'éperon , votre fils l'eftropie > 
Et tâche â l'éloigner de fon auge chérie , 
Fixé par Todorat , fourd aux cris commç au frein , 
Notre cheval têm conferve fon tecrein* 
Votre fils en fureur de akt coups l'apoftrophe , 
Il jure , il bat , il mord. Le courtier Philofophe 
SoufiEre tout , refléchit , puis , fans dire un feul mot, 
Plie , & fur le fumiet vous i'étend comme un fot. 
Damis écume en vain, de colère & de honte : 
Pour achever fa courfe , il veut qu'on le remonte. 
Un malin palfrenier diffère fon départ : 
Il prend U pofte enfin ppur arriver plus tard. 
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COMÉDIE. lî^ 



"~ ' ■■■- ^ 

LISETTE. 
■e voilà donc en train ; 

C É P H I S E. 

Monfieur . . I . 

M. D A M I S. 

Pur badlnage; 
liCble emportement d'un amant de fon âge. 

C É P H I S E. 

Son amour pour Lucile eft-il lem^me ? 

F R O N T I N. 

01i!om:i 
Le vent depuis trois jours va moins vice que lui. 
Il crevé des chevaux , il court , il éclaboufle ; 
Et félon le chemin foQ humeur étoit douce. 
En trouvoit-il un bon } courons ^ mon cher Frontîn | 
Nous courons vers Lucile* 

C É P H I S E. 

• Ehibien^Monfieur? 

M. D A M I S. * 

Enfin ; 
Cefl votre intention , il faut la fatisfaire. 
Venez , je veux moi*même aller chez le Notaire* 

(A Frontîn^) 
Eft-on content de lui } 

F KO a TIN, s'en allant. ^ 

^ Ccft un bcaHe Officier; 
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^4^ L' BSTINÊ, 

M. D AMIS, s*en allant avec Céphife^ 

Quel meurtre, que cela fopgc â fe marier l 
LISETTE, ksfuivant. 

Quel meurtre bien pldtôt d'en voir finir l'efpecc S 
Le befoin de l'Etat plus que vous m'intéreffe ; 
Et l'on-devroit contraindre , à commencer par moi; 
Toute femelle â faire un bon Sujet au Roi. 



SCENE IV. 
JULIE, LUC ILE. 
JULIE. 

comment! ipon fr^rc arrive , & vous refta 
tranquille ! 

L U C I L E. 

Eb ! que voulez-vous donc î 

• JULIE. 

Ce que je veux , Lucile î 
Que le plaifîr. . . la joie. . . Ah l Ciel î quelle froideur! 
Mais tout mon fang , à moi , pétille dans mon coeur ; 
Et ce n eft que mon /rer.e. 

LUCILE. 

Eh ! mon phlegme , Julie , 
Cache des feux plus vifs , que votre étourderie 

N'ci 
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COMÉDIE, i4i 



N'en fait voir au-dehors. Différente de vous, 
L'4imour le plus ardent, le plaifir lé* plus doux. 
Pénètre tout mon cœur fans que rien en tranfpirc ^ 
le remplit en fecret. Chez vous tout eft délire; 
Le plus grave fujet , le moindre événement, 
Pafle par votre coeur , Témeut rapidement , 
De joie ou de douleur un misant le colore , 
Se tranfmet à vos fens , & foudain s'évapore. 

JULIE. 
Ce beau difcours n'éft pas fort obligeant pour moi ; 
Mais on vient , c'cft mon ftcrej oui, c'eftiui , je le voî 



SCENE V. 
JULIE. DAMIS,LUCILE, 
DAMIS. 

^f^DoRABLi Lacile , enfin * • .' • 

J U L I £ , l'inteTrompant toujêurs: 

Bon jour , mon frère* 
D A M I S. 
Je peux faire éclater rar<leur la plUi fWLCtc.^ 
.3 ULIJE. 

Damis» 

D A MIS. 

Trois mois d'exil . . t 
Tome IL . G 
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,4S L'OBSTINÉ, 

JULIE. 

Dites-moi doac bon jour. 
D A M i S. 
N'ont fait que redoubler mes feux & mon amour, 

JULIE. 
Jtlais embrafle^-moi donc • • • 

D A M I S. 

Puis- je «fperer encore.. •• 

JUL.Ii. 
Ufl mot . . I 

D A M I S. 

Oc rettouver vos bontés que j'adore. 

JULIE. 

A^e^^yous vu Clicandr^ ? . 

• D A M I S. 

Apres un long toormeot.;. 
JULIE.- 
Arrive-trUî 

D AMIS. 

Daignes raiSirer lia amant. 

• J U L I É ^ 2e tirant. 
Parles 4o&6 } 

D A M I S. 
. ;->JNQnâfnKoiir.*> 

. JlU LIE. 
, Dites*mo] • . ; 

DAMIS . 

Peu tranqmtk. 
S'accroît • r ; 
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COMÉDIE. 147 

JULIE/ 

Répondez donc. 

D A M I S. 

En vous voyantyLucilet 
'J U L I E. 
En vérité , mon frère • . . . 

D A M I S. 

Eh l que diantre , ma fœur l 

ENSEMBLE/ 

{Laiâez^moi dpnc parler ; qaelle eA Votre fureur! 
Parlez^moi donc in moinsi quelle efi votre froideur I 

L U C I L E, pajjaf^ entre deux^- 

Moderez-vous , Julie^ 

D A M I S. 

Aaffi, pourquoi viem-elie ? . ; ; 

L U C I L E. 

Damis y ne grondez point , vous eonhoifltz fon zèle* 

' j L rE; 

A mon enâpreflemeat c'eft répondre bien mal. 
Mais il fera toujours plu$ têtu qu'un cheval* 

, D A M I.S. 
Un cheval i ^ quiel cheval ? 

J ULI E. • 

Une b£te mutine; 
DAMIS. 
Vous me raillez i 

Gij 
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L y C I I. E. 

Julie ! . • • 
D A M I S. 

Aîfément je devine. 
JULIE. 
Devinez 5 j'y confens. 

P A M I S. 
Oh 1 je l'entends fon bien; 

^ L U C I L E. 

Non > Damis ; non , elle ue fçaitrieiL 
D AMI & 

Je fais dpnc plus têtu. » . . 

J U 1 1 E. 
. . Oui ; qu'un cheval , mon bttt', 
QiÛ .ijaenpf a l'écurie & qui jette par terre. 

D A M I S> outré. 
Jl^ fûçufr , 4 , de vos jours..<v 

I^UGII^E. 

Julie, en vérité, 
C'eft pouflêra Pexcès. votre vivacité ; 
ta,reYeneï à vous.' Yoir'e frère vous aime ; 
Votre aoiiçié pour lui , je le fçais , eft extrême; 
Et t9Ut en arrivant , pour un mot , fufuo rien^ 
Vqps |ç çliLagruiez > là, tsÀuvtz«voas cela bien) 

•^ • . J U LIE, 
Pïis ?rojf. ,■."/. I 
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COMÉDIE. 149 



L U C I L E, 

Képatez doûcua difcours qui le blefltf. 
"Vous l'aimez ? 

JULIE. 

Vraiment , oui. J'ai lott , je le coafetfe. 
Pardonnez-moi , mou frère , Se daignez m'cmkraller. 

L U C I L E. 
IDaxnis ! • • • 

D A M I S. 

Moi 1 jufqu au cœur , elle a fju me bleffer ; ^ 

Et je Tembraflerois i # 

JULIE. 

Et de grâce , Lucile , 
Faites ma paix. ^ 

LUCILE. 
Julie efl vive , mais docile. 
Damis . embralTez-la. 

JULIE. 
Mon frère ! 
DAMIS. 

Non, jamais.... 
JULIE. 
Ce grâce. 

DAMIS. 
Laiflez-moi. « 

JULIE. 

Tenez , je vous promets . ;; 

DAMIS. 

Npn , vow dis-je. 

J U L I E. 
Damifi ! 

Giij 
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150 VOBSTINÉ, 

D AM I S, 

' Non , non. 
JULIE. 

Je vous en prie. 
.- IL U CI LE. 

RegacJr2>»U du moins. 

D A M I S. 

Non , non , non ; de nu vie. 
JULIE. 
Eh 1 le vilain mutin ! J'ai fait ce que j'ai dû s 
Mais tel 11 eil parti , tel ileft reAnu. 
Ne vous démentez point , tenez ferme , mon frerc 
Montrez à qui Lucile aura bien-t6t affaire > 
Montrez* vous plus t^u cent fois ^ plus obilinc 
Que le maudit cheval qui vous a ramené. 



SCENE V L 
LUCILE, DAMI s. 

D A Al I S> 

jJjH ! bien,, vit-on jamais efprtt plus indocile î 
C'eft pour Kamour de votis que je cède Lucile; 

^eaez m'en compte. 

LUCILE. 
Adieu. Calmes r9tte coutiouz. 
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COMÉDIE.^ MI 



''eus forcez ? 



^ucile ! 



A M I Ç. 

L U C r L E. 

Je ne puis refter feule avec vous. 
D A M I S. 



L U G I L E. 

Je ne puis ; rotre faut eft â&fence. 
D A M I S. 
Qu'importe ? 

tu CI LE. 

Y penfez-vous ? Elle cik avec ma unte. 
Que pourroient-elles dire i 

D A M I S. 

Eh ! de grâce , un mojnent. 
L U G I L E. 
Vous n'avea yû perfonne eacor i U décemment , 
Il faut à votre père..... 

D A M I S. 

II cft abfent. 

L U CI L E. 

N'impotte ; 
Il va rentrer.' 

P AM IS. 
Sur vous , ma fœur eft la plus forcer 
L U G i L E.' 
J[I &ut que je |a fuive i adieu. 

1> A M I S.r 

, , Si vous forcez . . • 

■» 

Giv 
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L U C r L E. 

Vous voyez le fuccès de vx)s vivacités I 
Par un mot de douceur vous arrêtiez Julie ; 
Vous prolongiez rinilant le«plus doux de ma vie ; 
Vous trouvicz-réunis, à votre heureux retour , 
Les tendrefTes du fang , les traafports de Tamour ; 
Vous paroiâez > tout change > une fœur qui vous âimt 
Eft forcée à vous' fuir , & m*y contraint moi-même. 
Vous feul avez trouvé le njoyen d'attrifter 
Un moment que Tamour m'a fait tant fouhaiter ; 
Un prepiier mouvement , ( daignez le reconnoître ,) 
Mené toujours trop loin , fi Ton ne s'en rend maîcie« 

{Elle fort.) 
P AMI S, feul 

Elle croit que j'ai tort j il faut lui pardonner. 
Dans la fuite pourtant , je veux m'cxaminèr. 
Quelqu'un vient , . • . c'eft. mon pere^ 



SCENE VIL 

M. DAMIS , DAMIS, FiU. 

M. DAMIS. 



Ah. 



l mon fils ^ quelle joie! 
DAMIS. 
Souffirez que dans vos bras la mienne fe déployé. 
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M. D A M I S. 

Avec plâifir^ mon ils , je ce vois de retour. 
DAMIS. ' 

L'efpoîr de voir enfin couronner mv»n amoa^ 
Au defir de vous voir fembloit prêter des ailes. 

M. D A M I S. 
Aînïî , Clicandre & toi vous retenez fidèles : ' 
Je n'en fuis point fâché» mais cependant ces oaiids 
Sont pour vous avancer des moyens dangereux ; 
Vous devriez attendre. 

DAMIS. 

Ah ! de grâce , mon perç , 
Achevez mon bonheur. La paix qui va fe faire »• • 

M. D A M I S.^ - 

Quoi I la paix ? . . • . 

DAMIS/ 
Ouï , vraiment : les articles déjà * • - 

Sont drefiés , confentis. 

M. DAMIS. 

J'ignorois tout ccl^ . -• ' ^ • 
DAMIS. 
Comment I vous l'ignoriez r 

M. DAMIS. 

Et même , plus j'y penTe , ; -^ 
Et moins à ce récit je trouve d'apparence, 

DAMIS. 
L'apparence n'eft rien quand le faitcft réel. 
La Prui& & les Anglois, par un Ttaitc^formcL , - 

Gv 
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1 ■ 11—— 

M. D A M I S. 

Quoi l la paix feroic faite ? 

D A M r S. 
Oui > la chofe eft publique. 
• '' M. D A M 1 5- • 

Mais je ne reviens poinc, je crois , de l'Amérique ^ 
Et je*n'en ai rien fçu. 

D A M I S. 

Soyez-en bien cercailb 
Cette nouvelie-lâ me vient de bonne main. 
Un Miniftre i'a dit, Se par fon Secrétaire . . ^ • 

M. D A M I S. 
Quoi ! Vous me foutiendrez ? . . • 
D A M I S. 
Moi 1 ioucenir mon père. 
Ob ! je ncfo.utiens rien. 

M. D A M I S. 

Mais vous dites pourtant 
QuelafaizcUfignée. . , 

D A M I S. . 

Oq! , rien n'efi plds cooftint. 
M. D A M I S. 
Confiant ?qai vous «'j de ? 

D A M I S, 

•Ceftla Cour, c*eft la ville 
M. D A M I S. 
Je (ttis 'donc un ftupide , un fot ^ un imbécîlle } 
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D A V I S. 

'AlIez*vous voa$ fâcher ? Je me tairai pldcôt . • ; 
Je fjals avoir xaifoQ. & céder quand il faut. 

M. D Ak I S. 
Cedez*moi donc , mon fiU^ car la paix n'eft pas faite. 

;d A M I s. 

'A kboDficjienre.. œai$....|Men-t&t , daii$bga;cene,, 
Vous lirez à loifir votre coavidbipii. 

( M. Dams fait iin gefit fïmg^knce* ) 
Ce que j'en disVeil pas par obflination, 

M. D A MI S. 

Quoi ! • • 

D A M I S. 
Je fiik bien guéri d'un défaui fi frivole. 

On me croit fi Ton veut* . • mais ce qui me confole . . • 

Jedislavéïicé. 

M. D A M I S. 

Mon fils , la vérité 

Pour bafe , & pour foutien veut la docilité. 
Un aïr trop vif , un ton de feu , d'impatience , 
Excixe la colère , & non la confiance 5 
La raifon s'infinne avec moins de roideur ; 
Son trait pénètre mieux , plus il a de douceur; 
Sa voix , loin d'étAouVoir , écarte les orages # 
Elle veut obtenir non ravir les fufFrages ; 
Elle prouve &: fè tait fans vouloir décider ; 
Et , pour ptrfuadèr , elle cnfcigre ï tédcr. 

^•^ DAMIS. 

Mais ceftetodtfoti .^^ » - . 

Gvj 
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M. b À M ï S. 

Mon fils > cette leçon fîncere 
Devroit vous avertir qa*i( efl tenis de vous taire. 

D A M I S. 
Soit. ... je naets a profit l*avîs que je reçoi • . • 
Mais ... fi la paiz efl faite >eft-ce nia faute i moi? 

M. D A* M I S. 
Non j Damis, Je vois biei^ qu'il faut que je vous cède* 

D A M I 5. 
Alais^ Monfieur . • • 

M. D A M I S. 
Oh i ceiTons un difcburs qui m'exceJe. 
D AMIS. 
Je fuis bien malheureux. Par forme d^cntretien. 
Je dis ce que je fçais • . • ce que je fçais fon bien. 
Je (butiens la raifbn pendant une minute : 
Point du'tout, ons'ofFenfe , on dit que je diiptte. 
Si la paix vous déplaît , je vais aie.rétraâer. 

. M. D A M I S. 

Vous ne voulez donc pas. . • 

D A M I S. 
Mais , non ; {ans s*entèter ; 
Snppofons un moment que la chofe eft réelle i . 
Ai je tort, dites-moi , de vous Taffurcr telle î 
Et quand vous la verrez afficher j publier , 
Aores-vous eu raifoa y vous , de me ia nicc i 
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Quoi que vous en difiez ^U réricé, mon pcre > 

A befoiu de l'appui de celui qu'elle éclaire. 

Cefl prefque la trahir que la défendra mai : 

A^ufllî'biea que Thémis elle a fon tribunal : ] 

Y traîner le Menfooge cft un droit légîtime ; 

Et quand l'Erreur y plaide , on lui répond Tans crîmcS} , 

Par exemple , la paix ... 

M. D A M I S. 

Oh ? tai fez -vous , enfin; 
D A M ï S. 
Vous voîli prêt , mon perc , à m'appellcr mutin j 
Je le vois. Cependant vpus fjavez bien dUns Tame; 
Que je ne le fuis plus. * 

M D A M î S. 

Le courroux qui ra'enflâme • «^S 
D A M,] S. 
Allons , piiifqu*il vous plaît , je cède & fans effort. • 

M. D A M I S. 
Ahî . 

D A M ï S. 
Quoi que vous difiez, pouvez-vous avoir tort î 

Tout le Monde , il eft vrai , lè dit & le répète ; 

Mais il fie vous plaît pas. . . . non , la paix n'eft pas faîte; 

M. D AMI S. 
Eh ! Bourreau , finis donc^ donne-la mbila^paix^j r.- i 

Vou?.nc la youlcz point. 

M. D A M I S. 
•' Entox î Oh 1 jcirfcn vais. 



dby Google 



Jî8 L'OBiSTlVÉ, 

li_ - ' T 

SCENE VIII. 
D AMIS./e«Z. 



•M 



On pcre eft obflîné. Mais en lof tenant léte ; 
Comme je le pouvois > j'eufle été malhannéte. 
J*ai bien fait. Après tout > que me fait fbn erieor I 



SCENE IX. 

FRONTIN.DAMIS. 
F R O N T I N. 



V< 



Ous avez done déjà, fait des vôtres > Monfieur ! 
Tour le pliint ; la faur gronde , Se Lucile foupirct 
Céphifc contre v'ous dit tout ce qu'on peut dire ; 
Je viens de rencontrer votre père en.courrouz. 
Ij2l tante va*monter 5 prenez bien garde d vous. 

I> A M I S. ( 
Prendoe gacdcJ... A quoi dctnc f ! ... 
F R Ô N t P N. 

La maligne femelle 
Vient pouc voasptatvoquex âdifputer contre elle. 
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Oxx vous ôce LucUe au momdre entêcemeac. 
C*eft elle qui m'envoie ici Iccretccmcnc 
Vous donner cet a^is, 

D A M I S. 
L'avis cft ^'importance J 
IVIaîs la tante en fera pour Ton expérience. 
JVIoi , difputer ! Fi dojoc. 

F lUO N T I N. 

Enfin » fongez-y bien } 
Cet effort ••• 

D A M l S. 
Cet ê&rtne me codcera rien J 
Ttt le fçaîs bien toîf m^ne. 

FRONT IN. 

Fh ! la , k 9 non diee mftkre »* 
Votre tête par (ois sVchaùffê . . . 
n A M I S. 

CpouDeat ! traître ; 
Tu ip^oiu (butenk ' . • . r 

F R O N T I N. 

Mon Dieu ! point de fracasi 
Oui , voBs ites très-doux : mais ne l'oubliez p.as^i . 
On vient» 
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SCENE X. 
FRONTIN. DAMIS. CÉPHISB. 



B< 



C É P H I S E. 



|OM|our,Dainis« 
D A M I S. 

-Pardon , j'alioîs éeCccndtdi 
C É B H I S E/ 

Du cérémonial \ Fi. J'aime i vous entendre ^ 
Et je viens vous chercher. Ci , difcourons un peu* 
Rapportez- vous ici ce à>n ferme , ce feu , 
Cet air fi décifîf que j'aim'e â la folie , 
Et qui de vos difcours fouteooit Ténergic ? 
Depuis' votre départ , je m'ennuie à la mort* 
Comment! dans ce logis on eft tou/ouis d^accord j, 
Déraifonne qui veut , aucun ne^e réfute ^ 
Fas le moindre débat , pas la moindre difpute; 
Je dis non , on dit non. Je dis oui , on dit oui» 
Vous m'avouerez que c'eft pour expirer d'ennui. 

D A M I S. 
Ouiô ces gens confentansntf divertiflent guère; 
J'aurois cru cependant que m i œ jr Se mon père .«« 

C É P H I S E. 
J'ai beau les exciter ^ pas un feul mot. 



dby Google 



COMÉDIE. lit 



D A M I S. 

Pourtant; 
Je yiens de leur trouver Tair aflez difputant. 

C É P H I S E. 
Vous m'ëtonnez beaucoup : c'ell donc votre préfence i 
Car je peflois hier contre leur indolence. 

Je ne le celé pas ; moi , j'ainte à difpjiter ; 

Cela me réjouit , & me fait mieux porter ; 

Quand le matin , i jeun , quelqu'un me contrarie ; 

Je jn'anime au combat ; je m'échaufFe , je crie , 

Je prouve , je foutiens s car j*ai toujours raifon i 

J*éveille les voifins , j'étourdis la maifon i 

Et j'ai de la famé pour huit jours. 

D A M I S. 

Sur mon ame , 
Vous donnez appétit de difputer^ Madame. ^ 

F R O N T I N, bas. 
Gardez-vous «..• 

D A M I S. 
Je t'entends. Mais enfin ce plalCî 
Eft un défaut , dit-on i j'ai ceffé d'en jouir* 

C É P H I S E. 
Oh î vous y reviendrez. 

D A M I S. . 

Jamais. Plus de querelle J 

Sur les avis d'autrui ^ mon avis fe modèle , 
Dût-on me foutenir qb'il cft nuit i midi. - 

C É P H I S E. • 
Ah ! je vous vois venir > ceci n'efl qu'un défi. 
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Non. . 
Si. 



D A M I S. 
C É P H I S E- 



•D A M I S. 

Mon changement fur ce poiot eft finccrc. 
C É P H I S E. 
Je TOUS foutieàs • • . * 

D A MI S. 

[Frantialetire.) 
Et moi • • • Non , j'âtme mienc me uîre. 

C É P H I S E. 

Cefl pour me contredire ; apparemment, Monfieur j 
Qu'il vous plaîc d*âfFe^er cette belle douceur, 

D A M I S. 
Pouvez-yous le pcnfer ? 

C É P H I S E. 

Oui , Monfieur , je le g^e* 
D A M J S , vivement^ 
Ah ! Madaise , parbleu ... 

F R O N T I N. 

Doucement , foyez fage* 
D A M I S , docilement. 
'S'il faut en convenir , je fuis aflèz fournis • • • 

C É P H I S E. 
Il n'en démordra pas au moins ^Monfieur Damis^ 
Vous trompez tQon attente , &, par mutinerie, 
Vous n'êtes plus injutin.^ais)c vous fignific , 
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Que l'e veux i ma nièce un têtu pour époux ; 
Si vous êtes changé fi fort> tant pis pour yofm, 

D A M IS, àfrontin. 
S'il étoit vrai , pourtant • « . 

F R O N T I N. 

Eh ! non « c*e(l par malice; 

D A M I S. 

A ma docilité rendes plâtôt juûice i 

Pour mériter Lucile & faire fon bonheur . 

J'ai tâché d'acquérir fa vertu ^ fa' douceur. 

Ne difputer jamais ^ céder au moindre figne ; 

C'cft par-là feulement que j'en veux être digne.' 

Si vous lui réferyez un mutin pour mari ^ 

Je ne puis me refoudre à l'acheter 'ainfî. 

Oui, falldt-il la perdre, ( & j'en perdroisla vie , ) 

Mon humeur conticftante eft pour jamais bannie. ^ 

C É P PT I S E. . 
Pour jamais ? 

D A M I S. 

Oui, Madame. 

C É P H I S E. 

Eft-il bien vrai , Damis i 
F R O N T I N. 
Oh \ parbleu ; j'en réponds* 

C É* P H f S E. • 
Eh ! hien , foyoas amis« 



dby Google 



U4 V BST I NÉ , 

D A M I S. 
Comment l 

C É, P H I S E. 

Au moindre traie de votre humbir mutine ; 
Je rompois tout accord. 

F R O N T I N. 

Ah ! que vous êtes fine ! 
pétoit un détour • ; Z 

CÉP HISE. 

Oui. 

F R O N T I N. 

Bon ! mon Maître i préfeot 
Va jufqu'à la fadeur ; il eft trop compIaifant« 

CÉP H IS E. 
Je voulois éprouver . . • • 
^ D A M I S. 

<2uqi ! je perdoîs Lucile ! 
Cette crainte , i jamais , va me rendre docile. 

C É P H I S E. 
Tant mieux 5 car le mardi , jour de votre départ,..^ 

DAMJS. 
Je partis le lundi , Madame , pas plus tard. 

C É P H I S E. 
Le lundi ? Non ; ce fut le mardi. 
D A M I S. 

Non^Madame^ 
Je m'en fpuviens fore hien , croyez^moi. 
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C É P H I S E. 

Sur mon am«i 
Ce fut le. »; 

D A M I S. 

Point du tout. 
C1É P H I S E. 
Ce fut..: 
D A M I S. 

Avant miàU 
C É P H I S E. j 
Un jour de Fête? 

D A M I S. 

Eh ! ouî^ 
C É P H I S E. 

Ce fut dpnc le mardi 
. D A M I S. 
Eh l non , vous dis-je encor , je le fçais bien. 

FRONTIN. 
« Le traître 

Va tour gâter. Ce' fut le mardi , mon cher Maître, 

JE> A M IS. 
Lundi • maraud. 

FRONTIN. 
. Mardi. Qu'allez-vous conteftet ? 
D A M I S. 
Mais , voyea ce coquin' c|ui me vient difputer î 

C É P H I i> E. 

N'cft-il pas vrai , Frontin ï 
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D A M I S. 

Eh l non. 
FRONT IN. 

r Qu'il vous fourieane . . . 
D A' M I S. 
Venz-to te taire l 

C É P H I S E. 
Enfin • • • • 

D A M I S. 

• Non ; quoi qu'on me fbutiennCj} 
Je fiais parti lundi. , 

CÉPHISE. 
Mardi. • 
D A M I S; 
Lundi. 
FR O NTI N. 

û A M.I.S, 

CE.PH ISE: 



•Mardi* 



Lundi* 



Mardi. 

DAM I S. 

Lundi. 

F R-O N nu, s'en allant. 
P<fte de l'étourdi ! 
D A M 1 S. 
Ce fut , dis- je . t . . 

CE PHIS E,/t/>7zf. 

Fuyons , évitons la tempête. 
D A M I S, iej Suivant. 
Confultez TAlmanach 5 mardi n'étoit pas fétc, 
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o. 



SCENE XL 

D AMIS, /cul. . 



'H f parblea , peut le coi^ » fa céte â pris VtSou 
EK ! bien » je mets en fait qu'elle fe plaine encor. 
Ayez raUoD tom feul , en f4ik-, on vous maltraite |] ' 
On yeut que voor laiiSez la récité muette. 
SI comme un écolier- rous n'êtes gouverné , 
Tout le monde s'obftine i ?pu| dire obftiné. 
L'un Tient me nier tout > me diif me , m'excède i ^ 
Farce qu'il eu mon pere> il faut que je lui cède* 
L'ancre , pour fa ûnté vient difputer exprès; 
Ma fœur m'impatiente , & j'aurai tort après. 
Mais. • ..LMCile p^unane. • . D'où vient me quitte-t-eU»l 
Je ne defcendrai pas <pi'eUe ne ^e rappelle. 



SCÈNE XII. 

DAMIS, LISETTE. 

D A M I s.' 



A 



Hue voilà, Lifette? 

LISETTE 

Oui. 
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D A M I S. 

Que fait-oiv li-bas î 
.. LISETTE. 
On dirpàte: 

*^ D A JW I S. 

Et fur quoi ? 

LISETTE. 

Sur TOUS. Ceft un fracâs \ . : 
Votte père fur-tout : il crie , ù vous menace. 
Il n'entend plus raifon. Il me foutienten face 
Que vojDS êtes mutin j têtu comme on Démon. 

D A M I 6. 
Dtti ,'c'cft-là fa foreur. 

LISETTE. 

Moi » qui fçais bien que noa; 
3e vous Val relancé de la bonne manière ; 
Et comme il avoir tort , jls- eft mis en eolere. 

DAMIS. ^ 
Eh l oui i voili le fait. On fc croit ofFenfé 
l'ar la raifon d'aucrui ; ramôur-propre bleffê • . ; 

I L ISETTE. 

Juftemcnt.' 

D A M IS. 

J'ai cent fois éprouvé ce délire: 
L IS E T.T E. 
Dans les autres : car vous , fj^avez^vous contredire î 

DAMIS. 
Mon Dieu : non. Mais enfin; on a Ibn fentiment.*. 

LISETTE. 
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L I S E T T £• 

Voyez , qui ne l'a pas ? 

D AMIS. 

Oa le dit bonnement ; 
Et Ton trouve des gens ... 

LI SE T T E. ' 

Oui , comme yotre père, j 
D A M I S. ^ •^" ^ 

Qui , quoi que vous difiez , fouticnnent le contraire^ 

LISETTE. 

Cela n'ef^ pas plaifant. 

D A M I S. 
Cela vous pouflfc à boift; 
LISETTE. , 
Ces geos»là font communs* 

DAMIS. 

Je les trouve par-tout* 
Des que je dis un mot ... 

LISETTE. 

Quel mali^r. cft le y4i^ç l 
DAM i^s/ 
Que veux-tu ? Quelquefois j'in^fîftc'coipïpeTOautrc; 
LISE T TÉ; ^ " 
Vous? 

: D A MIS. 

Oui ; j*ai quelquefois de la peine à plier; 
LISETTE. 
Quel plaifir preneii-vous à voiis calomnier ! 
Non 5 4^/pUtÉîr ù-eft point. dans votre caradlrcrc. 
Tome IL n 
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D A M I S. 
Koo i maû detems qo xems , • • 

RISETTE. 

Un enfaot v^us ùk ts^ÎMt l 
Vqus tces trop docile , au looins ; c*cft un défaut, j 

D A M I S. 
Trop , Qon. Mais; je k fuis tout ^^ant qu'il le faut* 

LISETTE/ 
Vous Têtes beaucoup trop.- 

D A M I S. 

Non , il faut fe connoftre^ 
Çouf em. • • f 

l, I S E T T E. 
EH! non, jamais >)« le i^ais bien, pciK*tof« 
I> A M ï S. 
^fi; ftais m4 « ^. m« «êce.... 

LISETTE. 

Ah I bon ! Par ranité ; 
Vous W*AiWr i fe crois , paffer pour entêté. 

d:^ ^ i s. 

Ql^^Ie^isuti peu. '. 

t I S E T TE. 
Veuf ^ Quelk erreur extrime l 

D A M I S. 

QM^^edishiÇiJÇfuis... 

LISETTE. 

i^dqcilifé Jntncw 
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D A M I S. 

Lifette , encot un coup . . . 

LISETTE. 

Et i« TOUS (butiens , moi . . S ' 
D A MI S. 
Pout^Doi me Coutenit i Sçais-je pas mieux que toi . .* 

LISETTE. 
Je n'en démoidiai point > vous êtes doux , ttaiuble^ 

D A M I S. 
Moi , tiaitahte l2Je fuis obAiné comme un Piable, 

LISETTE. 
Et vous codez: toujours. C'eâ donc poui.b»d!ioet« 

ET A M 1 S. 

Jeiiecedeiamais. 
LISETTE. 

Vous me feriez damner; 
I> A M I S. 
je te dis ^u'il n'eft point de digue , de barrière. 
Que je né brife , dès qu'on me ^ompt en vifier^ 

L ts ET T E. 
Chanfons.qne tout cela : je ne vous croirai pointt 

DAM I S. 
Quelle obftination-! medifputerce point ! 

LISETTE. 
Oui ije vous ledifpiite. 

D A M I S. 

Ah ! bon Dieu ! quelle ttte ! 
E( je te foutiens ^ moi , qu'il n'eft rien qui m'arrête ^ 

Hij 
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Quand j'ai die oui , Satan Ôc conte fa maîfbn 
• • '[ Lifette Ht. ) 
Ne pourroient enTÎngt ans me faire dire non. 
PdUrquoi me rite au nez > Mais voyez quel caprice l. ; 

LIS Bf T E. 
Oh ' pour îe coup , Monfieur ^ vous vousrcndei Jufticcjf 
Et votre entêtement^ par maiictf excité , 
Jiiiittne ijue j.e n'aurois fait , a dit la vérité, 

D A M I S/ 
Eh 1 que diantre ! tu viens aoflî me contredire • ; ; ; 
Ne vas pas crGdr&au.inoinscâque j'ai pu te dire* 
Je vakt«couvéi^Luç(le i elle in'attead ià^-basj 

L.T S E T TE. 
Dans ce moment , ^Xp^ifiçur, vous pélarerricz pas; 

D A M I S. 
Qui ih'en empêcherait c 

_ I- I Ç ET T Ç,'. 

! Ç'eft qu'elle, votre père; 

Et Céphîfe, en fccfer^lont âvcp'le.^Jotaire. 

Eh ! incn , c'eft mon contrat don^ il eft queftioni 

ï. l's E T T.JE.. 
Votre contrat ? Nenni, ♦ • î ' 
* DAM I S, 

-> ] A -t^ belle vifionî.:: 
,. L I Ç E T T E- 
Non , vous dis-jc , Monfieur. •, 
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• D A M I S, 

Oh l tfoîs , fe te prie; 
t^ocile é l • £t non > Lifette , il y va de ma ?ie» 

t I S É r T É. 
Ma foi, vous mourrez donc. . .. 

D A M I S. 

De grâce , fur ce f<mt 
Cefle de badiner. 

LISETTE. 

Je ne badine poîntv 
Vous fa perdez, Mortfïeur. 

D A M I S. 

Je connoic tar malice^ - 
Ta voudrots m'obftirier. 

LISETTE. 

Non , c'cft fans artifid^j} 
Et faisant le projet .Acrefeis/'caiicené > 
Votfc percTépoufe. - -. 

C A M I S. 

Hem f 

Lisette. 

Ceft la ▼érié, 
15 A M I S. 

Lucile auroit bien pd . . . 
^ ' .: LIS E TT E. 

^ .,•;,: "Ried n'cft plus véritable;; 

Auprès de votre père ,. elle fait Tagréabic > ,- 
Nefeïouvient de vou^ (jue pour vous plaifanter ^ 
Et gronde votre foéur qui veut lui réfifter» 

D A M I S. ^ '" 

C'en cft trop $ je prétends • ^.« oui , je veux • ;\ 
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S C E N E XIII. 

LISETTE, DAMIS, JUiLIE. 

JULIE.- 

Xi^Hî monfrerc! 
Lucile ..: 

î) A M I S. 
Eh î bien , ma focur ? 
JULIE, 

Elle époufe mon pcrc. 
D A M I S. 
Vraiment , c'eft fort bien faiç. 

JULIE. 

Ce n'cft pas tout encor. 

D A M I S. 

Quoi donc ? 

J U LI E. _ 

Ji Ta gaieté donnant un Kbre eflbry 
Eik a promis lirhas , dans fon audace extrême , 
De vous faire fîgner fon Cômtat i. voiîà-m*mc. 

• ' b A M I S. 

Ah \ parbleu , rolontiers. 

, JU LIE. . 
' ' * Tffàh'f ne le Ûgàdtpâs^ 

X. 
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Car j'ai furpxis inoa père , il M difoit tout bas : 
Si TOUS gagnez fur lui qu'il fîgne , à la bonne-heure , 
laC contrat fera bon ,* je confehs qu'il demeure ; 
Mais s'il ne fîgne point , imarchë nul. 
D A M I S. 

C'eft de moi 
Qnt dépend fon contrat ? Je le figne. 

JULIE, 

Et pourquoi ? 
D A M I S. 
Je le figne. 

Ll S B t t E. 
^ Fort bien. 

D A M I S. 

Ceft une affaire faite ; 
Vondreï-vous me cacher ce que m'a ^it.LifeKe ^ 
Sa noirceur , fa gaieté , fes'Bôns mots/ 
(i Ù L 1' Ê; 

Noi , vraiment» 
Mais pouvant empéchet fon établiflemtm,.,.« 

D A M I S. 

Moi , Tcmpêchcr ? 

LISETTE. 
Fi donc. 
D A M I S. 

Je triomphe au contraire. 



la voici. 



LISETTE. 
Signez vite ^ À terminez l^afFaire* 
Hit 
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SCENE XIV, 

LISETTE , LUÇILE /daMIS, 
JULIE. 

LUC ILE: 

JL EuT-êirc fçavtf^-voHs ? . .. 

/ D A M I S,: 

Oui , oui 5 Von m'a tout Jîi; 
îebrdie que monfeïng confirme cet écrit» 

, . JULI.E- 
Je n^ofois me jÈatter . ... 

DAM i S: 

Oh î flattez- vous , Madame^ 
Depuis afTex long-tems tout le monde me blâme f 
Vous ne vous plaindrez plus de mon entêtement. 
Donnez-moi ce contrat. 

JULIE. 

Eh ! mon frère , vax œomentl 

D A M î S. 

Non , ma foeur, 

LISETTE. 
C*cfi bien fait.. Voulez- vgus qa*il endure ? ^ 
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'""^ ~ -- " D ÀM'IST*^ 

Oonnezè 

J U I, I E^ . 

Vou^,li| j^rdftz ^ar votre fignat jrci 

Oui ; mais , fi je U pf r4s ^pU^ roc perdàu/fi.* ' 
ILa fuite fera voir qui perd le plus icL 
£lle aura beau chercher ^ jamais cceùr fi fidelr 
Cun amour auffi fort ne. brillera pour elle. 
Mon défapt'^ant blâoi^^ mon ieul* eutétcemeoi • 
Auroit été , ma, focUr ,. de Taimer conftapament l 
Mon obÀination> dôDt fe plaine la parjure ,. 
De mon amoar pour elle eût été la' mcfuré. 
Cjhacun'd^ fes regarda augmentant mon ardeur^ 
Rien ne m'eiit été cHei: auprès de foa bonheur : 
Le moindre de fes vœux m'eât-il' coûté' la vie ..^ 
Ma.fœur, n*cn j^ldnî'pldj. ^ 

.,:±i :?::::i5.È'uoi le. 

. _ Je vous «û-it merde; 

• {JU-LÎE. • 

Remporter ee contrat. ' .!) . 

/: D'A m<i S: 

' \ . -♦ i î Won ; je le %necai^ 

■■"tuci-LE. .„,,.,, 0,,;^, 

Rlon bonheur en dépend. 

P^AMIS. 

SoQ^ohheu£ lî-ênmourral^^ 
Son bonheur l 
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L U C I L E. 

Oui»?raktieftt. 

©AMIS. 

p. Tam d^ Cuig'froid m'm^ae ^ 

Donncz-^moi^ , -i - 

tue I LE. 

Si pbuicant . • • 

DAMIS. 

Non , perfide , je fîgûc .: ; 
Oui jefigne , infidelle , & je fignc dcûi fois , 
Pott^ tous montrer combien j'approuve Votre cKoix. 
h U'C ILE froidement emporte le contrat & m 
. le montrer àjld, Dmufyi Céihife, 
quiforoijfentm 
Une feule ctk fuffi. 

D A-Mt?-.../.: 

, % fi^iff / elle me laiffc; 

. 3e n'en piiis fbis. _ 

^ * . , . ^U jS-IE. 

Quoi donc !.. 

DAMÎS. 

i (Ju'ai-je fait! U traîcrdTe} 

Jcmcxncurfc 



m 
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SCENE XV. 

I.ISETTE. Madame CÉPHISE. 

PAMIS, M. DAMIS.LUCILE. 

JULIE. 



VL D A M I S. 



o> 



' CJ I ^ Lucile , oui , je fuis fatis&it i 
Je Taî dit y le contrat âiirâ fou plein effet. 

D A M I S> coûtant âfon ftte. 
Donnez-moi donc la niort, s'il faut qu'il s^exécute; 

M. D A M I S. 
Qpç>i 1 n;a.s-tu pas figné ? Quelle eft cette dîfputc > . 

D A M I S. 
Il eil: vrai. La perfide en mt pouvant â bout « 
En m'obftioant fans fin j m'a fait foufcrire â tout» , 
Mais c'efl ma propre mort que j*ai V\gïi€ , mon père } 
Votre kymen , s'il fc fait , me la rend nécefTaire ; 
Je mourrai deyant vo^s de^ hanta & de douleur 
D'avoir foufcrit moi-même à moQ propre malhcttr* 

M. DlArmis.' 
Mais pourquoi fignois-tuixar- Mie ^Lucile 
T'ont dit que ce contrat dfenâoil inutile; 
Sr tu n*y fbufcr ivois. 

Hvj 
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D A M I S. 

Eh ! oui , l'on m'a tout dîc; 
Que voulcz-votts ? L'amour , la fureur, le dépit. 
Que fi^.iis-je? mon maudic entêcement, peut-être^ 
One fait <]ue de ma main je n'ai pas été maître^ 
Mais comptez que ma more va finir ce débat ^ 
^Si je vois fub/î/lér ce malheureux contrat, 

M. D A MIS. 
Ce contrât te tiçutbi^n au cosur. . . 
D A M I S. 
c . Jclcdétcfttj 

M. D A M I S. 
Je ne dcvînols pas qu'il te fdt û funcfte. . 
Mais pourvu que Luciie y veuille confentir ; 
Puifqu'il te déplaît tant , il fautTanéantir* 

D A M I S. 
'AÎi! c*eft vraiment par vous que votre fils refpirc* 
Doanei-moi ce maudit contrat :}e le déchire. 

L U C IL £ 
Non ; s^il tous plaît , Monfieur. 
DAM I S. 

Mon père le veutbiebi 
LU CI LE. . 
liais , Moûfieiir .. . 

^ * D:AMI& 

: \ Doimez-moi. 

L U CIL E. 

Nos ^ il n'en feca ne» 
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D A M I S. 
Lacile , i vos genoux , j'attends ma deftinée;. 

LUCIL&. y 

Non >.ce contrat eft hon. Ot ! je Mi obftinéc;. 

PAMIS. 
Ak ! mon pcre , aider-moi ; jf ofe vous implorer; 

M. DAM I S. 
Bonrreaa ! c'cflrtoii contrat que ta veux décliirei;^ 

D A M I s: j 

Mon centrât , fe peut-il? mon contrat ? . . . 

JULIE/ 

Oni y lal-mêiis^-^ 
M- D A M I S. 
De ton entêtement , vois la fureur extrême : 
Ttt %nes contre, toi . . . . i . 

' LUC ILE. 

Vous me l'avez promis f 
Rappeliez vos bontés;, épargnez votre fils. 

JULIE. 
Oœ , Lucile a tout fait ; fi vous fçaviez , mon frcrci 
"^ Comme elk a fçu toucher & fa unte , & mon perc, 
LISETTE. 
Ok ! (ans elle, mafoi, vous ne teniez plus tien> 
Tout ëtoit contre vous , vous le méritiez bien ; 
De ce petit détour eUc a fourni l'idée : 
Il vengcoit tout le monde ^& uousl'avons aidée; 
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D A M I S. 

Je dois tout d Lucile ! Ah ! mon cœur fénitri , 
Ne veut fencir > pènfer déformais qu'à fon gré. 
Soumis â fes confeils , complaîfanc pour les vôtres; 
Je fçaurai refpeder les fenrimefis des autres. 
Aflez de mon humeur l'opiniâtreté 
M*4 rendu le fléau de la fociété. 

(/iliUcHe*) 
Je veux que ma douceur i la vàttt réponde ; 
Ceft la feule vertu qui plaifc i tout le umhi^ 

LIS ETT E. 
EiAn » pont le moment^ les yqUI tous d'accord. 
Il fe dit corrigé 5 mais moi f en doute fort. 
Une femme pourtant eft Ton plus fdr remède 
$i têtu qu'il puifle être , il faudra (ilen qu'il cède* 

k FrN»- 
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ACTEURS. 

VÉNUS. 

LA JEUNETS SE. . 

LA FOLIE, 

MO M US. 

MERCURE, 

MAUS. '"-^ •''■'■ 

PLUTTJS: ' 

LE SILENCK 

]^s P& oF^s SE jj »i qs-x-i Fo tiR 

(Troupe de Jcur et de Plaisirs^ 

^AMSANS EX CHAMTANS. 



£a Scène ejTdans tOlymgt^ 
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SCENE PREMIERE. 

yÉNus, Moivius. 



VÉNUS. 

Ous donnez Bal , Montas l 
M O M U S. 

Oui ,belIeCythérée3 
Depuis long-tcms notre Empirée 
Eft glacé , trifte & languiflànt ; 
Je veux que la Troupe Ethcrte 
Se ragaillardifTe en danfanr. 

VÉNUS. 
Ce dcflein eft fclon «on goûr: '' 
En efiét l*Oiympe m*ennute ^ 

Digitizedby Google 




) 



iStf LES DEUX BALS . 

■ ■ ■ 

La trifteflc y regtie par-toar » 
L'Amoar & les Plaifirs m'ont fauflé compagitie* 

• M O M U S. 
2e m*en fuis apperçu ; pour le Printems piochais 
Mars a fair fourbir feu Epée , 
On ne lui voie l'ame occupée , 
Qu'à cirer de fon Magafia 
Tout r Attirail funefte au Gente liumàia. ^ . 
IPluton y du vieux Nocher fait radouber la Barquew 

Apollon médite des vers » 
Four maints Héros François par <pi bien-tôt la Par- 
que, 
D'eaBemis terraflés doit peupler lesEnfers» 
* - ' Vtiloain, dan^ fon funïatit taudis; 
^ Ne foige que des Cimeurcess - 
* Jupiter accablé d'affaires , 
N'offre qu'un froàt chargé d'ennuiti 
Tout cela me morfond. Allons , belle Déefle ^ 
Rappelions lôs Plaifirs > rappelions les Amours } 
Donnons les ûuits â l'allégreffè , 
Aux embarras nous donnerons les fours* 

V É NUS, 
C'eft penfçr â merveille. On m'a dit que Mercure 
Dévoie auffi donner un Bal* 
M O M U S. 
La préférence au moins « je vout conjure j 
^rcuie. ^{k ua original » 
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Jaloux de touc ce que je fais. 
Son Bal eft un Bal des guinguettes ;] 
infû'n'j ycrra-t-on que de minces Grifeites , 
Et quelques Nymphes de relais. 

VÉNUS. 
Mais vous ? vous aurez k beau moûde ? 

M O M U S. 

Oh ! pour cela oui « j'en réponds. 
Platon, avec le Dieu de TOnde , 
Y danfera les Cotillons. 
Jupiter m'a donné parole , 
Mars f Apollon . • . 

VÉNUS. 

Dénombrement frivole» 
Apollon y fera , c^éft tout ce que jé veux. 
M O M U & 
Apollon ? Mars voulez-vous lire f* 
Prenez-y garde au moins , le dr61e eft ombrageux \ 
Ikdaafcz qu'avec lui. GatHi&fède » Zéphire > 

L'Amour > « « «nfin tout le célefte Empîte » 
« . . £'apprèti à danfet tout ides iaaieux». • 
^ VÉNUS. 
Momiis > l'y menetei les <$raoes ; 
Leur cortège n'eft pas nombreux | 

Mais il eft attrayant. 

MO M US. 

. u . Qtt'dics £tivait vos traces ; 
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Sans elles tout eft ermnyeax. 
Mais Vénus , égayez votre Humeur nonchalante r 
Que Diable l vous montrez un air froid , icrieûzi 

Qu*avez-vous > DéefTe charmante ? 
A l'approche d'un fiiil ^ vous n'êtes guéce en traim 

V É N U Sr 

Si j'ofois • • r mais non y non ;, Momus eft trop malin ^ 
El Ton ame toujours fut trop indiffërente. 
MOMUS. 

Ezpliquez-^ous y belle Vénus ; 

La pelle y Pion huaieur fauvage,' 
Aupcésde vous . feroit bien- tôt naufrage: 

Vénus çraindroit-eile un refus-f 

/.VÉNUS. 
Ce fêroîi le premiec* 

M a M u s: 

V 

Parlez doncr, je roas prkf 
jKaMaif je ne &stis pareille émotioft : 
* ^ Nous fômities feul», fxKcâfîott • . ; 
La Pudçiir . efl de la f^rtie ? 
; } Dame Vén^ , en vérii^é f > • 
Je ne m'en ferois pas douté f 
mions donc , faites trêve â la minauderie r 
Mais quoi I que m'apprendra ce' billet cacheté? 
^ St TOUS m'aintiez , je vous adofev 
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VÉNUS. 

Jlloinus f il tkcâ pas tems encore ; 
Lifez le deflus. 

% Q W U $. 

A quoi bon ? ; ; 

V Ê N VS. T 

Lifez toujours. x 

M O M U S, îiu 

Pour Apolloru ] 

Comment Diable ! eh ! fi donr , Déefle: 
Ne jconfondez pas nos emplois ; 
De Mercure jamais je n'ufurpai les droits i 
U rendra le billet lui-même à fon adrefle. 

VÉNUS. 
Quoi !vous me refirfez f 

M O M U S. 
, Reprenez le poulet i 

Je ris des fotcifes <|U'on fait , 
Mais je n'aide point â les faire ; 
Ainfî Déeflc , s'il vous plafr, 
•' - Pâflez-tous de mon miniftere. 
VÉNUS. 
De grâce , chargez-vous , Momus , de mon billet; 
M O M U S. 
Belle Cypris , je fuis votre valet. 
J'entends fort mal la tablature > 
Et je fuis très-indifcret. 
Je vous Tai déjà die , ferirez^vous de Mercure; 
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VÉNUS, minaudant. 
Auprès de Mars , Mercure a cet emploi j 
Et vous ... 

M O M U S- 

• • Je vou$ entends , & moi j 

Près d'ApolIcm doublerai ît courtage ; 
G*cft mettre comme il faut vos attraits a profit. 
Unlmati, deux amans î tndicu l quel appétit î 
Vous ne réglez pas mal votre petit ménage : 

Adieu, Déeffe peu fauvagc , 
Je vais prier Vulcain de rélargîr fon lit. 

VÉNUS. 
Au moins ne. dites tiçru 

M O M y S. ^ 

Déeffe de Cyttere 
; • Bons mots » chez moi vont naiflans , 
Cpaimechee vous les eâ£iQs :. 
Le Ridicule , leur Père > 
M*offi:e à Ics^ concevoir cent plaifîrs fédui&ns : 
Le terme vi«at , il faut leur donner la luniiere. 
Accufez-cn le Deftin j 
A découvert je me montre. 
Craigne» que je ne rencontre 
Quelqu AcîCoiKheax en chemin* 
( Il fort. ) 
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ji_ I. I I - ■ Tirjiiii ■ 1 

S G E N E IL 

VÉNVS./««te. 

J,L le fâiit avouer , je dis une imprudence : 
ttomiis , par*t0m va me lytafimiCem 
Mais je me vengerai de Hi langue mordante*' 
Une Belle aifément ne fçait pas s^appalfer. 
Mercure vient , coorulcons fa malice. 

I .. ' ■ '■ . ... 'I l 

se EN E III. 

VÉNUS, MERCURE. ; 
M E R C U RE. 



o. 



rU*Aviz-vous doac, belle Vénus ? 
VÉNUS. 
' Je veux me venger de Monras. 
MERCURE. 
Bon je fins de moitié , roccafion propice 

Se préfente pour le punir i 
Nous donnons Bal tous deux-; au mien daîgfioas ve»«ff^- . 
VÉNVS. 
Vobntief 8. 
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MERCURE. 

Mais par quel omrage ? . • • • 

.VÉNUS \.. . 
Il rient de m'infulcer pour un mauvais meflage; 
Donc auprès d'Apotion f ai youlti le diarger. 
.MERCURE. . 
; C'eft bien^faic , pourquoi me /changer } 
tfai-jep^s jufqu'ici rempli nion ambaiTade 
Avec adrefle , avec difcrétion î 
Vous ai-je fait quelqu'incarcade } 

VÉNUS. 

je yoalois cette miic faire une mafcarade 

^ Avec, le brillant Apollon > 
Et pour l'en avertir , j*ai tracé cette lett re. 
Jl'avoiS'Cru'qae Momus youdroic la lut remettre > 

Et le fatyrique bouffon 
De m'inf ulter vient d'avoir i'infclencc 5 

Je fuis dans un fî grand courroux • . . 

.MERCURE. 
A r^dre le billet j'emploirai ma pri^^cnce : 
Déeac , càlmcz-voi^. 

V É N US. 

Mais, quoiqu^ilfoit fans conféquence; 
Npiiitfs point à Mors ... . . c ' • 

Aï E.R;C:U.R E. 

Vous moqi|9¥7y«Ui dç nous ? 

Allez, 
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Allez , je (bis difcret & fage , 
Je fuis même ravi du bonheur d'Apollon i 
Nous deux avons produit le violon ^ 
Et ceux qui d'en jouer fur terre ont l'avantage ; 
Comme nos qualités partagent notre emploi , 
Us font vains comme Ini , commodes comme moi» 
VÉNUS. 
Mais fi je vais l votre Bal « Mercure , 
Je aie trouverai feule avec le Dieu du Jour : 
On le fçaura dans la célefle Cour. 

Voyez-vous 1 je crains la ceofuret 

MERCURE. 

Bon I n'y menez-vous pas T Amour t 
VÉNUS. 

S'ans doute , âc je veux que les Grâces 
Accompagnent au^Iî mes p;3s, 

<>: MERCURE. 

Apollon n'y viendra-t-il pas ? 
Les Mufes > à coup iSr^ marcheront furfes traces. 

Le cortège devient nombreux»; 
Mais ce n'eft rien encor îfçachez que la Folie 
Doit m'amener , ce foir , fort groflè compagnie; ' 
VÉNUS. 

Quoi I la Fotie eft dans les Cieux ! 

Tome IL * I 
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M E il C R E. 

Elle a figbalé fa centrée 
Par mSie nàks des pios joyeax ; 
1E& ramcfiant )es Flaifîrs Se tes Jeux ; 
De belle btimenr elle a mis l'Empyrëe ; 
Alle« h voir , divine Cythcrée ; 
fâ préfence pour Jioos eà d'un auj^re heureux» 

VÉNUS. 
lldiSf. Jileiicure , il vous manque encor une DéeCe. 
MERCURE. 
Quelle Déetk ? 

VÉNUS. 

JU JetneflèJ 
)EUe e|l fort de mon godr. 

MERCURE. 

Ek I bien , amenez-U; 
VÉNUS. 
Vous croyez que atia voix la déterminera è 
En véfité > vous n êtesguères fage f 
Par les Plaififs & par Sacchus, 
faites foUiclter la Déué volage. 
l,z Jeuueâe a ç)ukté ks drapeaux de Yùm > 
PPq^i^t^ïUÎmesvuu ceitt du Libertinage. 

(Elle fort.) 
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SCENE IV- 

LA JEUNESSE, MEKCURE, 

M E RCU RE, dp(^. 

Jj/XM^ U voici , je pcnfe j.cUe s*çft déguifcc 
En fille d'Opéra. 
Je U recQQDois , U rofée I 
Xe> gtfiDifi plai^rs , la joie 4ifée , 
So0t logés fpms cet :)i^bk-4â. 

( if 2a Jeun^. }• 
Tout doucement > Madenoifelle ;; 
Yojis croyez m'échapper en vain* 
LA JEUNESSE. 
Awe partie Plaiflr^m'^pille^ 
Ce de jouir je fi^is. en tram, 

M E R c U n & 

:Cet habit, fringante Déeflè; 
Vous donne un air bien libertin ; 
Ma foi , pottr la Débauche on p rendroit la Jenneflèi 

LA JEUNESSE 
Eb ! nevoyez-¥ous pas que j'ai pris fes habits ^ 
Si de cet attirtii on connoilfoit le prix , 
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Il n*cft Déeffc, ni Mortelle 
Qui ne s'en fît faire un fur un pareil modèle ; 

A peJAC ayois-je endoflé le cotiçt, 
QueBacchus & l'Amoar,pour leur premier bommag^ 
Of^t ypulR me {nenejr tou$ dcjax au cabaxe(. 
MERCURE, 
A^ cabaret ! quel pefte de projet t 
LAJEUNESSE. 
Plutus , de fes tréfors en m'offrant le partage , 
M'a fait un compliment intelligible & net : 
U vouloit m*cmmener feule en fon cabinet. 

Les Jeux , les Ris me fervent de cortège ; 
Éii tous lieux le Plaiiir m'afKge j 
Que je vais m'en donner l 

ME R C UR B. 

Mais bien-tôt vos defirs 
Se Terront émouffés par le trop-de -plaifirs. 

c î. A JE VU E SSE- 
Emoufliés î diterf-voùs ? ma foi , Seigneur Mercure; 
Vous raifonnea fort mal ( gardszvos beaux avisj 
lies defirs font chez moi fans nombre & fans mefurc} 
Mille fonit-ils remplis? 
De miiie jautres ils: font fbivtv 
>^,E,R:C^tîR.E. A 
Hais ^1 faut au plaifir donner de rintei:valle , ' 
SaQS quoi foayent il affadit. 
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LA JEUNESSE* 

Oh- r fiaiflcz TOtrc ittorale j 
Elle m'afTomme & m'étourdit. 

Sçachez que pour Tordinaire i 
Quand la fatigue m'aflbupît , 
Noaveau plaifir m'éveille & me ragaillardit^ 

MERCURE. 
Malepcftc î quelle commerc t ' 
LA JEUNESSE chante; 
Je fuis toi^ours en train > 

Mon coufin ; 
Nul foin ne m'embarrafTe* 
Le plaifir du matin , 
Mon coufin , • 
Pour le foir me délafle , 

Mon coufin. 
tVoilà , mon coufin , l'allure ; 
Mon coufin ; 
" \Voîlà » coufin , mort alltïre^ 

MERCURE. 
Quoi 1 toujour^s parler de plaifîrs^ 

-^ Iii| 
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LA JEU NE 5 S B. 

Eux feuls picotent m&s defirs. 
{ Elle chante.} 
Douce volirpté , 
Charmante ivrefTe» 
Pénétrez-moi fans caffe : 
[Vous êtes ma félicité. 
. yous feule à TAmour 

3>onnei des armes : 
S'il n'empnmtûk vos charmes. 
On déferteroit fa Cour. 
Des plaifirs charmais 

Source durable > 
D'une Jeunefle aimable 
lVous prolongez les momens. 
MERCURE. 
Et vos Sujets fif vent*ils U morale 

Que votre exemple leurprefisrit? ' 
LA JEUNESSE. 
S'ils ne la fuivoient pas , ils perdroient donc Tefprit ; 
En L^^Itt , en douceur , eft-il rîcn qUî Végslc ? 
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Qu'aoe jeune ^eaut^ i tendre 5t mélancolique, 
R^iiabe conue l'Amour « 
Je lui ckaate tout le jour , 
D'un toa infionani , moëleux & fympaclii^ 2 
( Elle chantt;. ) 
Frofit^ du Priatems 
De vos beaux ans , 
Aimable Jeunefie > 
Profitez du Printems 
De vos beaux ans ; 
LIvre^H'VOus à la t^dreffe i 
K& perdez pas de précieux i^^CSM | 
La beauté paiTe» 
X#e teins r^ace s 
L'âge de glace 
Vient à fa place; 
Qm vous ôte le goât de ces doux paflci'temsl 
Profitez , &c. 

^ElkpatU) 

Qu'une Beauté vive & légère 

Ait befoin d'une Jeçon , . 
Sans gronder , fans grimace aiiftere; 

Je la lui donne fut ce ton t . 

IIv 
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( Elle chante. ) 
Auflî léger que l'inconflant Éole , 
Le teins,fîeres Beautés, qui détruit vos attaics, 
Inceflamment fuit & s'envote , 
Et ne révient jamais. 
Profitez , jeunes Coeurs , de la (aifon char* 
mante 
Où tout doit rîre à vos defîrs ; 
C'eft dans la Jeunefle brillante 
Que doivent régner les Plaifîrs. 
MERCURE. 
Et pi^enez^vous pour vous , Jeunefle pétulante; 
Làs beaux avis qu'ici vous nous chantez } 
LA JEUNESSE. 
Sî je les prends pour moi» la demande eft plaîfante t 
Oh ! je vous en réponds -y mais G vous en doutez * 
.OfFrez-moi des plaiHrs , & s'ils font rejettes » 
7e confens que du Ciel Jupiter me bannifle* 

MERCURE. 
Je vous en offre donc : feront -ils acceptés I 

LA JEUNESSE- 
Sont-ce plaifirs réels , on plaifirs de caprice I 
M E R*C U RE. 
Je crois « fans vous faire injuflice i 
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Qae vous feriez plâtât pourles réalités^ 
Je vous offic le Bal | y vieajrez-vous , Déeflè } 
LA JEUNESSE. 
Quoi donc ! 91e mafquer avec vous ! 
Homus m'a fait prier • . • 

•JH E ft C U R R 

- A Momus , ontre nous ; 
Je veux aujourd'hui faire pièce ; 
11 donne. Bal ce foir , moi je le donne auffi. 
Abandonnez le fien , trop aimable Jeunefle i; 
£e mien fe donne ici : 
De grâce y venez- y. 

LA jeunesse: 

Volontiers. 

H E R C U R B« 

Mais an «soins tenez votre* promefle^ 
LA JEUNESSE. 
OH ! oui ; î'iMi cBez vous , en fonant de chet^ îni; 

MER CURE. 
Comment ! 1 tqus les deux l 

LA JEUNES SB:' 

A trente ^ ^à s*en donne; 
Qiie vois-'je l 

' mercure; 

Vous yoy.ez la Folie en jecibnner 



¥^1 
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cr^^— * ' ■ ' " ' -■' '^'^^■^ 

SCÈNE V- 

LAFQLIE,LA JEUNESSE, 
MERCURE. 

1 À F O L I E chanter 

\jAntaT£ y ballate ^ rimate ; 
£ deUa f allia la perfmiône. 

( tlle park. } 
Boa jour , Dît a.des Ftloia. J'cpnge de ianfer. 
Comme je vais ce foir me trémoufler i 
Vous fSe fb^fz'ë'iyuilieiif charmante» 
J*améàe foc mes pas une Troope amurattce , 
Cùùààité fàr Jtioo Sénjchalw 
.: Jefai titré mon Profeflear RoyaL 
Des Jeux «.depuis ruflife obérante 
Va^ par une Fètst^ehtaàtt ^ 
Qki^):irièi^oti«BaL 
MERCURE. 
Oéefle > foyez-y s c^eft le point capital. 

La folie. 

Sî fy ifeirâi ? J'eVôUsIcjûte. 
Momus fe troarera fort mal > 
De o(*aTQtr pas rempli le cérémonial. 
\Z 
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MERCURE. 

Son Eâl fera iéd^t » i ce qœ j'en ai^giicc.' 
LA FOLIE. 
Ne m'e« pat prier \ TAnimal ! 

MERCURE 

Vénus Tiendra chez npus : c'cft une cEofc Cûxt^ 
L A F O L I E. 
L'Amour , la Folie & Vén^ I 
Et qui diantre ira ctex Momus? 

Mais je wois la Jeunefle. EL ! bon jour ma Bflignooti^ 
Au Bal 91e Meisepre noi»s donne j, 
Sans doute vous fuivrez mos pa$ f, 

LA J E U N K Ç 5 E. 

Moi y j'y foufcris s ic ne vo<u qw'tte p^; 
Pour la JeuneiTe eâ-il meilleiwe conap^^ni^v. 
Que ceHe de la Folie ? 
MERCURE. 
Oh l çl , je vais fonger aux apprêts de mon Bat 9 
JkDttu4ft dé|A ckantef . 

LA FO t lE- 

L* Fte, q«i c^ôonencej 
Vous.anncmee mon Siaicijaji^ 
LA JEUN E§ 5 E. 
Une Fête ? j'en fuis. 

LA F O L T E. 

Tant mieux ; votre préfcnci^ 
K'a jamafs gâté de c^gal. 
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SCENE y I. 

XE PROFESSEUR, LE POETE, 

TRoypE.DE Jeux, DE Ris et de Plaisibs, 

LA FOtlE,LA JEUNESSE. 

La Fite du Profejfeur de la FoVe^ tirée de rOpers 
du Carnaval & la Folie. Ââe 3 me. 

LA F a L r E chante. 

\^/U^BN* ces lieux chacun chante , 
Que PÉcho chante avec nous i 
^out nous rit , tout nous enchante; 
Goûtons les biens les plus doux. 

C H Œ U R, 
Qu^en ces lieux chacun chante, &c» 
LE F R OF ES S EU R, 

SonProfeJfar'dipaxiia.c^ 

Volate , fcolari ^ 

Sareie dotiori ^ 

Nel arte d^aUegria^ 
CHŒUR. 

Volaie ^fcolari ^ etc.. 
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LE FKOFESSEUK^â la Jeuneffe. 
Cantatt^ 
LA JEUNESSE. 
Amorofifofpiri 
Sono il canto di cuorL 
LE PROFESSEUR. 
E la prima lettiont; 
Laficunda, ballate. 

( On danfe. > 
LE PROFESSEUR. 
La ttryi ^ rimatt. 

LE POETE. 
Vardore d^amore.^. 

LE PROFESSEUR. 
BenCybene. 
LE POETE. 

Vardore d^amore , 
E gioia del cuore. 
LE P R O F E S S EUR. 
Bene ^ bene ^ bene. ' 
Cantate ^ ballate ^ rimate j 
£ d^Ua pa^ia la perfettiom. 
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LA JEUNESSE. 
A m. 
Amour , fais-nam rcflfeittir tes feux ; 
Triomphe » viens nous rendre heureux^ 
(Jue tes faveurs foient pour les plus foux» 

Fuyez , Vieillefle ; 

Fuyez, Sagefle; 
Nostendres plaifîrs ne font pas &its pour voQS 

Amour » fais-nouft , &c» 

Punis les cruelles » 
£t, les inconftans ; 
Attendris les Belles » 
Fixe les Amans. 
Que les plus fidèles 
Soient les plus contenir 

Amour > fais-nous » &c. 

( On ianfe. ) 
LEPROFESSEUR- 

Cantate ^ baUate s rimaft ; 
£ idla pania la pafemmei 
C H CE U R. 

Cantate ^ ballate ^ rimatç , 
E ddla fo^iia laperfettiancp. 
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SCENE VIL 

"AuJJi-tit après k Bivenijfemtnt il paroît une 
Salle de Bal ^ rejfemhlame à celle que les 
Comédiens avoiem préparée. EUe ejl omet 
de Tapifftries « de Glaça ^ de Lujires s de 
Bras à Miroirs ^ &rc. Dans la Salle on voit 
Momus & Mars en Officiers François. 

MARS. MOMU S. 
MOMUS. 



E. 



jH ! bien^ puiflant Dieu des Combats^ 
Qae vous femble de cette Salle? 

MARS. 

En beauté rien ne inégale : 
La Salk de Men^M « Macôop moins 4*âfffts; 

MOMUS. 
Fi ! c eft un trou « fans grâce » faas lumière. 
Aaifî pas un des £>ieux n'y portera Tes pas ,. 
Et vous verrez ici dans peu cKambrée entière. 
Mercure fera bien honteux. 
De voir fon Bal £ peu nombreus» 
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MARS. 

Av«z*vou$ prié les Déefles i^ 

M O M U S. 

Kon y ma foi ; piir trop (Te foupleiler 
Il fauc acheter leurs faveurs ; 
Et bien fouventmes traits railleur»^ 
Ont tympaaifé leurs foihlefles. 
Mais pour les attirer apprenez mes finefles. 

Chez chaque Dieu je me fuistraafporté ^ 
De venir à mon fiai' je l'ai follicité. 
Ils me i'oi^t tous promis : maintenant je raiibnae : 
Les Déelles cherchent les Dieux ; 
La Nature ainfi l'ordomie. 
Les Dieux chez moi viendront tous en perfinme; 
Dbnc |e verrai cfiez moi tonte la Cour desQeax« 
La conféquence eff-elle Bonne f 

MARS. 

Hais ^.MoAtii , par faazard £ votre concQntnc 
S*eft avifé de cet autre argument ? 

Les Dieux cherchent lesDéeiTess 
De la Nature c'eil là loi; 
Elles m'ont toutes fait promefleS' 

De venir au Bal chez moi. 
Donc Momus fera feul chez foi* 
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M O M U S* 

A dire vrai , je crains la confcqucncCr ^ 

MaisnoajraffuroQS-nous.lafoule ici s'avance. 

Makchbw 
( La Folie conduit les Déejfes ,qui tiennent les Dieux 
jar la main ^ G* fa£ent devant la SaUe de Mo^ 
mus fans y entrer. ) 

M O M U S , i Plutus quiferme la Marche une 
bourfe d la main. 

Vous, tout au moins , Seigneur Pfcuus , 
Entrez chez nous , je vous en prie. 
PLUTUS- 

En fait de Bal , Seigneur Momus ; 
Je fuis toujours la grofle Compagnie. 

( Après que tout ej{]^ajfé.) 

MARS. 

V 

Quoi ! tout paffe ; rien ne s'arrête l 
Momus , je vous quitte à regret ; 
Mais je vais rejoindre la Fête ; 
Je ne pms danfer feul , je fuis votre valet. 

(Le Dieu du Silence, le doigt fur la bouche, vient 
dans la Salle , &• s'arrête devant Momus. ) 
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M O M U & 

Que Tienf-m £ûre ici ? Qoe le Diable t'emporte ; 

Taciturne Dirinicé. 
Toi feul je te craignots , & toi féal m'es refté; 

LE SILENCE. 

Votre Bal eft fini ; Momus , fermez h pocte* 

La SalU difforalt. 

(Les Dieux 0* lesDéeJfes rentrent fut UThiâm 
en danfant une Allemande. ) 
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Premier V AU DE VI LLE. 

LA JEUNESSE. 

• j ^A Vicaieite eft fombre , obfcare; 

Je fais regûer les Amours : 
• Elle attrifte la Nature; 
Je ne ddmxe que de beaux jours; 
La préfctemre m*eft fikc ; 
Vive le Bal de Mercure. 
LA FOLIE. 
La Raifon gronde & naurmure î 
Moi je folâtre toujours : 
Sa mpralc eft trîftc & dure ; 
La joie anime mes difcours. 
La préférence , &c. 
MERCURE. 
Momus , qui toujours cenfure ; 
Aujourd'hui demeure court: 
Soù Bal eft en mignature s 
Et cEez moi tout l'Olympe court; 
L» prcfcreocc , &c. 

(Ondctnfe.) 
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Second VAUDEVILLE. 

M O M U s. 

Jf^Ui$QU*AUJOTJiiDHui la vérité 
OfFenfe & tient lieu de fàtyrtf, 
Puifcju'à préfcnt je n*ofc rire , 
Sons voir TOlympe révolté , 
Puni d'avoir été fincére , 
Je >are & promets de me taire;' 

Petits- Maîtres trop indifcrets ; 
Publiez les faveurs des Belles » 
Continuez d*être infidèles , 
Tous les deux jours changez df*objetSi 
Puni d'avoir été fmcere , 
Momus vous promet de fe taîrr» 

Bravez les importuns Cenfeurs; 
Belles , devenez plus coquettes ; 
Prodiguez vos faveurs fecrettes 
A mille ôc mille Adorateurs. 
Puni , Sec. 

Barbons , dupes d*iane Laïs , 
Qui près de vous fait la Lucrèce ; 
Achetez bien cher fa tendrefle , 
Qu'elle prodigue ailleurs ffOtix* 
Puni 4 &c. 
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Vieilles qui , malgré les Amours j» 
Voulez voyager i Cytherc , 
- Pour icre plus fdres de plaire , 
De l'or empruntez le fecours» 
Puni d'avoir été fîncerc , ^ 
Momus TOUS premec de fe mire. 

Etendez l'Ordre de Vulcaia , 
Nouriçons du Dieu de la Thrace j 
Chez les Maris de toute clafie , 
Arborez le Croiflant divin» ^ 

Puni , &e. 

Juges qui tenez , de Thémîs , 
En main le Glaive & la Balance; 
Condamnez toujours Tindigencef 
Vendez vos Arrêts i tout prix* 
Puni 4 &c. 

Que le Critique malfai(ànt , 
A Ton aife , morde & cenfure ; 
Qu'il porte fa vaine piquâre 
Sur notre Speâade innocent. 
Puni, &c. 
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Voss^ dont l'eTprû^ienfair^cdonx 

Accoxie im ïmSx^ £>£île 

Aux efioits d'un ÂuMur docile » 

Pe.vos amufemens jaloux > 

Le nôtre , s'il ne peut tous plaire , 

Medieivs ^ vous prx)»et 4e ft uire. 

FIN* 
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E P IT R E 

AU ROI, 

AJan retour de t Armée. 

O I pacifique , & Guerrier invincible; 
Donc Tame eil douce & le pouvoir terrible » 
Amour , appui de ces Sujets heureux , 
Tu reviens donc , tu viens combler no% 
voeux i 
Nous revoyons cet aiigufte vifàge , 
Ce noble front , l'objet de nocie hommage # 
Ce front loog-tcms ombragé d'Oliviers » 
Et qu*â regret tu couvres de Lauriers j 
Nous te voyons ! Et notre ame enchantée 
S'ouvre aux rayons de ta gloire augmeméc* 
De con éclat iions^brilloBS en ce jour $ 
Mais Uyercu fu£t â notre amour. 
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Qa'efperez-voas , Ennemis de la France! 
Ceft â LO U I S à borner fa puiflance» 
Frêles foucîens , ros nombreux Alliés , 
Vos fiers remparts font tous humiliés* 
Dépouille enfin cette an&e ufurpatrice , 
Superbe Rbi ne , héritière & complice 
De vains projets form^ par tes ayeaz ; > 
Le monde' échappe à ton joug odieux : ' 
Ils ne font plus ces tems où tes ancêtres 
Aux fiers Germcdns ofoient parler en maîtres ; 
Où tout r£mpire aveu^^lé par Terreur 
De ta cperelle , ou viflime ou vengeur , 
Trembloit » frappoit au gré de ton caprice ; 
Où , par tes mains la force Se l'artifice 
Forgeoient des fers à fes membres divers , 
Et de leur fang achetoient TUnivers : . 
Nos Rois long-tems rivaux de ta fortune 
Oht protégé la liberté commune i 
Souvent heureux , iis bornoient leur efpoir 
A balancer ton immenfe pouvoir ; 
Un Roi plus grand a réfolu ta chute; 
Frémis , mon Roi l'ordonne ^ Texécute ; 
Il reftitue à Ces voifins trompés 
Ces droite fUrpri^jCesJ^tats^ifiirpés^ 
Et ta grandeur bornée -^rlégitin^ç^ - 
£â déformais |rop foiblc pquif; h crime# 

: Pofl 
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Pour étaycr ton acllin chancelant , 

"Delà, Difcorde arme le bras ianglant. 

Evoque au loin le Démon de la guerre , 

SoufHe fes feux aux deux bouts de la terre; 

Tu ne pourras armer contre LOUIS 

Que des voifins de fa gloire éblouis.; 

Voifins tremblans , dont la j'aloufc yâç 

De fes Etats mefure l'étendue , 

Et de fon cœur ne voit pas l'équité. 

Si par lui-même il n*étoit limité , 

Ce grand pouvoir qui vous bleffe Se vous tente • 

Que deviendroit votre ligue imprudente ? 

S'il n'aimoit mieux être Roi que vainqueur ^ 

Quel frein pourroit arrêter fa valeur ? 

Médite encor tes antiques ravages. 
Farouche Angloîs ; déicnc tes rivages r 
De nos exploits plus jaloux qu*:: rivil. 
Viens à Lawffelt , c'eA ton terme fatal. 
Pour t'éclairer faut-il donc te détruire ? 
Et hontenoy n'avoit*-ilpd t'inftiuire, 
Que de L O U I S le coup d'oe 1 foudroyant 
Faifoit pâlir Taftre de Cumberland î 

Et toi qu'arma Tefprit d'indépendance , 
Toi , qu'ipterroge aJUfourd'hui la prudence $ 
Nos Rois jadis otàt brifé tes liens , 
Et tu prétends éb^nler tes foutiens ^ 

Tome U, jÇ 
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Batape ingrat ! Rappelle i ta mémoire 

Ces jours brillans de notre ancienne gloire , 

Qaand tes États, fous un autire L O U I S » 

Ont été faits Tributaires des lys ; 

Quand nos Drapeaux dominoient fur ta plaine $ 

Quand Luxembourg , & Bourbon & Turenne, 

DeioB orgueil vengeoient les attentats « 

Et par nos Loix gouvcrnoient tes États. 

^s-tu donc cru moins grand , moins magnanime ^ 

L' Augufte ROI dont l'ardeur nous anime } 

As^u donc cru qu'en (es mains tranfporté , 

%,e même Sceptre eût inoin« de fermeté ? 

Je le vois trop , fa bonté , fa clémence , 

A tes regards ont cadié fa vaillance » 

L'humaQïcé ^ Tamour pour fes Sujets ^ 

Fixoient fes voeux aux Autels de la Paix ; 

Tu n'as pu voir dans le Mpnarque affable^ 

Ce fier Lion qui te fuit , qui t'accable : 

Où fuiras-tu fes terribles regards ? 

Cours te cacher fous tes derniers Remparts » 

Il n'en efl point que fon bras ne terraiie : 

Murs & Guerriers , tout cède à fon audace : 

Jl a paru , VAnglois a fucçombé ; 

Jl a parlé , Berg-op-Zom eu tombi. 

Vois la vidpi^c embraifer fa ju/lice ; 

A fês côtés vois Turciine ou Maurice y 
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Vois &r fes pas , en Héros transformés , 
Cent nobles Chefe , dignes d'être nommés.] 
Attends-tu donc , Peuple trop indocile ^ 
Quêtes Vaifleauz foient ton unique afyle } 
De tes débris veux-tu couvrir les mers; 
Te fignaler par d'éternels revers , 
De tes tréfors épuifcr l'abondance ; 
Et t'immoler a t^ faufle prudence i 

Peuples , en vaîn de mon Prince jaloux ; 
Il en efl tems , défarmez Ton courroux. 
De votre faag LOUIS n'eft point avide : 
Le fer en main , c'eft la Paix qui le guiie j 
L'aimable Paix habite dans Ton cœur ; 
Il fent vos maux , il veut votre bonhçar ; 
Confcntez-y , fa main vous le préfente ; 
N'irritez plus foa ame bienfaifante. 
Roi toujours.jufte, il vous frappe aujourd'hui : 
Bornez vos vœux , il devient votre appui. 
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ODE. 



El 



jLfivB ;, embellis tes Portiques, 
Reine Qrgiieilleqfe des Cités ; 
& par mille chants héroïques 
Célèbre tes félicités 3 
foq Roi , guidé par la Vi^oîre , 
Chargé du eœur de Ces Guerriers ; 
Pans tes murs , donnJ fait la gloirt j 
Reviçnt dépofer fes Lauriers. 

O Ypus , dont l'Empire tranquille 

Fleurit à Tabri de fes Loix , 
Mufes , ^ont il fauva Tafyle , • 

Joignez vos Lyres a nos voix ; 
{{.énoncez , en ces joues de joie j 
A l*orgucil de vous^fîgnaler : 
Le cœur d*un Peuple fe déploie , 
Votre efprit ac peut l*égaler, 

Laiflez la Viftoire fanglante 
Captive fous fes étendarts ; 
LaifTez la mort ôc Tépouvanto 
Voler & fuivre fes regards* 
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Mon Roi de ce tableau terrible 
Aujourd'hui feroit peu flatté : 
PeigDez-nous fur Ton Char paifîble 
La Foi^ rÂmour^c l'Équité. 

Peuple , tu vois ce Prince Auguftc 
A qui ton bouheur te fournit : 
Éclate , ton délire eft jufte , 
L O U I S le caufc & l'applaudît; 
Admire , prends un nouvel Etre 
Au pied de Ton Trône affermi , 
Ton refpcft l'appelle ton Maître j| 
Tqa cœur le nomiae ton Ami. 

Frappe les Cieux , Peuple fidèle | 
De tes cris de joie Se d'amour ; 
Invite la Troupe immortelle 
Au Spedacle de ce grand jour i 
De ton Roi les Vertus /înceres , 
Pour ce Roi , ton tendre penchant- 
Non , l'accord des fublimes fphercs 
Ne produit rien de fî touchant. 

Abbaiffe la vodte Éiherée , 
Perer des Dieux & des Mortels : 
Sous ton image révérée , 
Place Louis fur tes Autels : 

Kiij 
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Comme toi , MaStre du Tonnerre ; 
Il veut régner par fes bienfaits , 
Et c*eft pour ëtoufFcr la Guerre 
Qu*an inflanc il voile la Paix. 

LOUIS part , le Lion Belgique 
Recule au Nord en rugiffant : 
La Mort paroît , fon cœur Stoïque 
La dëfarme en la méprifant : 
Noirs Eflains que la Sarmatie 
Vomit fur nos bords menaces , 
Que devient votre rage impie ï 
LOUIS renaît^ difparoiffcr. 

Eh ! quoi ! déjà fqr la fougère 
Tu iaifles bondir tes troupeaux : 
Ton Berger , timide Bergère:^ 
T'attendrit de fes chants nouveaux. 
Ce n'eil point fbn amour qu'il chance: 
Le fecret couvre vos ardeurs ; 
A ton ame reconnoiffante 
De LOUIS il peint les faveurs. 

Divin amour de la Patrie > 
O Toi qui remplis tout mon cceur l 
Aux bords de ta fource chérie 
Tu me ravis d'un bras vainqueur. 
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Quel Peuple entier s'y défahere ! 
Éprouve , ô Ghand Roi , nos vertus i 
Pour toi , Victime volontaire 
Tout François cft uû Decîus.- 

Parois, remplis par ta pré/ence 

L'immenfité de nos defîrs. 

Tes pénis , tes maux , ton abfence g 

Nous ont Coûté trop de foupirs. > 

Ainlî ic Citoyen du Pôle, 
Inoertaindans l'ombre qiii fuît ,' 
Revoit l'Aftre qui le coniole 
Des horreurs d'une longue nuitw 
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VERS 

A M A D^A M E 
LA DUCHESSE DE LUXEMBOURG. 



A. 



^Upres du Temple refpeâé 
De la Déefle Bienfaifance , 
Eft le Jardin de la ReçonnoifTance l 
Jardin ^ hélas ! affez mal ajuflé. 
Chaque bienfait y produit une ^ige» 
Tige qu'on voit fe fécher ou mûrir , 
Selon les foins que prend de la nourrir 
L'heureux Mortel que Bienfaifance oblige. 
Par foins confiants ces Plantes cultivées , 
Sçavent créer & des fleurs & des fruits ; 
Fruits , font bienfaits ^ rendus & reproduits 
Entre Mortels : les fleurs font refervées 
Pour les Dieux feuls. Or quelles font ces fleurs? 
Reflentlments gravés au fond des cœurs , ' 
Zèle plus prêt d'agir gue de paroître , 
Prompt dévouement , refped , amour enfin. 
O ma Déefle, acceptez fans dédain 
Une à^s fleurs que vous avez fiait naître. 
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I , Il 

VERS 
A MADAME DE P. 

J7 Ar, Apollon cette nuit tranfporté^ 
De vos fecrets j'ai vil tout le myftere ; 
J'ai vu les Dieux , Tun par Tautrc excite , 
Perpétuer en vous le don de plaire. 
La vive liébé vous àppellant fa fœur , 
Vous embrafla 5 vous fit Propriétaire 
De fa gaieté , dé foaris fédufteur j 

Flore , d'un ton plus doux que fa plus douce odeur , 
Dit : que jamais près d'elle ne fommcillc 
Ce feu fccret que le Printems réveille , 
Ce feu divin , eflence du plaifîr , 
Ame de l'ame , de père du defîr. 

Vénus en fouriant vous donna fa ceinture ; 

Apollon da^s vos mains mit le Sceptre des Arts ; 

L* Amour malignement Vous offrit tous fes dards ; 

Vous n'en prîtes qu'un feul, dont Tatteinte étoit fuse » 

J'en ignore TeiTet , mais Junon en murmure* ^ 



jm 
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COMPLIMENT 

Prononcé à Strajbourg à la Comédie , par M. de 
Lanoue ^ /e 28 Mars 1733*. 

J^J[^Usis , infpircz-moi , fécondez mon auilace j 
ZToi , fers moi de degrés pour monter au Parnafle j 
Théâtre ; entends mes fons pour la dernière fois ; 
Vous , nobles Spe£):ateurs y prêtez*vous à ma voix. 

De tout tems le bon godt fçut Honorer la Scène ; 
Le Grec vit le premier les pleurs deMelpomcnej 
Dans les murs de Minerve elle eflaya fes cris : 
Le Héros ^ le Poëte , eurent femblable prix 5 
Et le même laurier qui^ couronna Sophocle > 
Aux bprds de Salamine avoit ceint Thèmiflocle. 

Reine du Monde entier > Rome dans fef remparts 
Vit avec Tabondance introduire les Arts ', 
Aidé du Grec vaincu , guidé par le génie ^ 
Le Romain badina long-iems avec Thalie ; 
JMaîs en vain du Parnafiê il fe vit poflefleur i 
II ne put du Cothurne atteindre la hauteur. 

D'Athènes & de Rome héritière & rivale; 
Là france joïti aux Arts une valeur égale : 
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Ardente ï réunir l'un & l'autre laurier , 
Mars chez elle eft fçavant , Apollon eft guernen 
Cédez , Grecs tant v^antés , cédez, Mufe Romaine : 
Vainqueur dans les combats , triomphant fur la Scène;' 
L François fçait dotopter un Toifîn orgueilleux , 
Et peindre noblement on' Héros* malheureux. 

Qui mieux que toi , Corneille, ennoblit la Naturfcî 
Racine , qui fçut mieux la tracer toute pure ? 
L'un grand dans fes portraits , l'autre plein de douceur J^ 
t'un élevé refprit , l'autre féduit le coeur. 
Régnez , divins cfprits dont la I^ tance fait gloire, 
Du Théâtre François foutenez la viéloire ; 
Régnez, &, pour former de tragiques tableau*>' 
Pe vos rivaux hardis conduîfez les pinceauatf- 

Du reftè des lauriers qu'un bon auteur iroiffonné ^ 
Souvent le bon Adleur s'ombrage & fe cour onnèi* 
A réuffir en tout le François deftiné ,^ 
'A banni de tout tems le mafque enluminé. 
Ami du vrai , TAdleur doit fur fon vrai vifage ' 
Porterdes pa/Eons le trouble & le rarâge;* 
Écho des dodes Soeurs, palpable illufîon, 
Porttait univerfel , voix de la paffion > 
De pitié , de douleur vive Se plaintive empreinte^ 
Inaagc de courroux , de rcrretir , 3c de crainte; 
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Peu daos cet Art pénible ont fçu fe faire on nom :. 
Rome eut Ton Rofciusâc Paris fon Baron. 
Aimable le Couvreur oublierai- je tes mânes ? 
Loin , Vulgaire ignorant; loin. Critiques profanes | 
Refpeârez , admirez , regrettez Tes talens. 
Si^r ce même Théâtre elle brilla long-tems ; 
par vous , par vos pareils au bon goût façonnée^' 
Pat MeJpomènc enfin dans Paris couronnée ^ 
Son fuccès fut le fruit de vos dodes leçons* 
Théîitre de Paris ^ tes plus chers Nourriçons » 
pe cette noble École éternifent la gloire. 

Continuez , courez de viftoire en victoire , 

De nos fiers ennemis Foudroyez les remparts , 

Et venez dans ces murs reflufciter les Arts. 

De nos Guerriers François Théroïque vaillance 

Jadis à (es côtés conduifoit Tignorance : 

Qu'ils viennent maintenant contempler leurs Neveux > 

Beaucoup plus éclairés > intrépides comme eux. 

Je la quitte i, regret , cette École brillante. 
Fidelle d la louer , ma voix reconnoiilante 
Publiera que chez vous régnent avec éclat 
L*efprit , le fcntimcnt , & le goût délicat. 



dby Google 



PIÈCES FUGITIVES. zt, 

A M. G A Y O T de Strafbourg i 
ÉTRENNES. 

1 Janvier 173 y. 



D. 



F U Compliment , dans la Mythologie ; 
J'ai Id jadis la Généalogie. 
Sans reffemblance, & fans fraternité , 
Double être en terre eft de ce nom doté , J 
Do^ble eft leur fort , double leur origine , 
Et double objet toujours les détermine. 

De flatterie 8c de menfonge fils , 
L*un bas , rempant , courbé dans fes replis/ 
Perfidement fe gliflc & s'infînue. 
Puis fièrement s'élance vers la nue. 
Le Mirmidon fur fon aîlc porté , 
S^tnfle , & fc croit un Géant redouté. 
En mots dorés. fa boutique cft fertile , 
Encens flatteur de £» baucbe diftiUe^ 
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Par rimérèc vil encens fabriqué : 
Un faux refpeâ décore (a malice j 
Par fôn pouvoir vice fophiftiqué ^ 
De la vertU' revêt le frontispice* 

Dii vrai mérite k. delà vérité , 
L'autre eft le fils > l'Antique probité 
Be cour pleniere honora fa naiflance ,:, 
La modeftie éleva Ton enfance .* 
DifcerDemenc iiit Ton cher favori ; 
Et de Ton lait la vertu l'a nourri ; 
Sincérité lui form^ la parole , 
De fon dtfconis , gigaQtcfque hyperbole' 
Fut exilée , Se depuis n'a jamais 
Enflé fa langue , & groffi Tes portraits : 
îA bien penfer fut fon apprentiilage ^ 
Le ccieur , la bouche eurent même langage^ 
A louanger habile fans effort , 
De rincérêt ignoranc le refforc , 
Son pur encens jamais il ne frelate '; 
EAime vraie en fa louange éclate : 
Du vice heureux , du faux ennemi né ; 
!A l'exalter onc ne s'eft profané. 

De tous les deux brille aujourd'hui la fétt , 
L'un triomphant # eachar que rien n'arrête 
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Pompeux , fleuri , volant de Cour en Cour ^ 
En vrai tyran domine dans ce jour : 
L'autre niodefte , à pied , doux & tranquille ; 
ClkCi peu de gens élit fon domicile ; 
C*cft le fécond ; je l'ai vu ce matin , 
Heurté , pouflé , demandant fon chemin. 
Se vous radreffe ; où pourroit-il mieux être? 
Il m'a paru d'abord vous reconnoltre , 
Il vous cberchoit ; il fçait bien que chez voift 
Son concurrent eut toujours le deflbus! 
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DISCOURS 

Prononcé par M. de Langue^ avant U 
première Repréfentat'ion d'une defes Pièces ^ 
dans laquelle iljouoit lui-même un despririz 
faux Rôles. ; 



M 



ESSIEURS, 



Ma fituation préfente m'effraye , & pour 
peu que vous daigniez y réfléchir , vous con- 
viendrez qu'elle efl embarrafTante : il n'a pas 
tenu tout-à-fait à moi de m'y fouftraire , des 
Protedeurs refpeftables me l'ont ordonné, 
des amis que je crois vrais me l'ont perfuadé : 
ils ont cru , qu'ayant eu dé/a plus d'une fois 
le bonheur d'obtenir vos fuffrages comme 
■Auteur , & qu'éprouvant journellement vos 
bontés comme Adeur , le double intérêt que 
je pourrois exciter fous ces deux titres réunis, 
ne nuiroit fûrement pas au fuccès de mon 
y Ouvrage , & qu'au contraire la chute , s'il 

( 
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falloit refluyer , en feroit peut - être & pltiS| 
douce & moins pefante. 

Je Tavouerai , Meilleurs , j'ai penfé corn-! 
me eux julgu'à ce moment-ci ; moment ter- 
rible où toutes mes craintes fe renouvellent'^ 
où toutes les fortes de frayeurs m'aflîégent 
& m'environnent. D'ordinaire , tandis que 
l'Auteur eft fur la Scène , tandis que foa 
efprit y brille & vous occupe , l'homme (è 
dérobe, fe cache fous une grille impénétra- 
ble à vos regards ; fes amis feuls font admis 
au Spedacle des différentes paflîons qu'il 
éprouve , pendant que vous balancez le fuc- 
cès de fon Ouvrage : ici l'homme>& l'Auteur 
tout eft fous vos yeux. Privé de toutes les 
reflburces de l'amour-propre , j'ofe , Mef- 
/ïèurs , me livrer à vous à découvert & fans 
féfèrve ; j'ofe vous fournir une de ces fitua- 
tions intéreflantes , du moins par leur rareté ; 
& plus capables , je l'efpere , d'exciter votre 
générofité que d'armer vôtre cenfure. 

Je ne vous parle point de ma Pièce ; vous 
l'allez vou- j puiffiez-vous vous fouyenir que 
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t'eft un genre bien difficile ; qu'il nous cftim- 
poffîble d'atteindre àlaperfeâion des anciens 
modèles , & que je me tiendrai trop heureux, 
fi j'ai pu parvenir à cette médiocrité louable 
qui trouve toujours grâce devant vous ; no& 
pour avoir mérité la louange ^ mais du moins 
{>our avoir évité le blâme« 

^ '■ ■ i ' . ' ■- ■■ - 

DISCOURS 

prononce par M. d e L^jfovs , Ala CM«n 
du Théâtre, 



M 



ESSIEURS. 



Ce p^eft point fans regret que nous voyoni 
£nir une année marquée par tant de preuves 
de votre bienveillance. Vous avez Ibutena 
votre Spedacle ; car c'eft ici , fans contredit ^ 
ic^lui de la Nation 9. vous avez , dis-je » fou- 
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ren^i votre Spedacle par vous-mêmes. Nul 
lecours étranger , nulle nouveauté vidorieu-» 
fe , & ^ ce qui eft plus rare & plus glorieux 
er&core pour vous , nul defîr de votre part } 
dix moins nul empreffement d^en avoir; de 
forte qu'aucun Auteur n'eft en droit de ré- 
clamer ici le tribut de mes louanges , ni de 
partager des éloges qui vous font dûs tout 
entiers. 

J'ofe le dire , Meflîeurs , jamais peut-être 

vos fufFrages n'ont été donnés avec plus de 

juftice. Nous vous avons vu fui vre avec em- 

preflemcnt , fignaler par vos âpplaudiifcmens 

les plus vifs , honorer de vos alTcmblées les 

plus nombreufes d'anciens chef - d'ceuvres ; 

toujours vantés avec juftice , mais malheu»- 

reufement toujours repréfcntés comme eft 

iecret pour un petit nombre de Spedateurs^ 

ic toujours obligés de céder la place à des 

Pièces nouvelles qui , de l'aveu des Auteurs 

mêmes , leur étoient de beaucoup inférieures» 

Dépouillés de cet amour pour les npu- 

veautés ., votre fenfibilité pour le beau & h 
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bon s'eft manifeftée toute entière; vous avei; 
prouvé que le bon goût fe perpétue en France» 
vous avez prouvé que vos ancêtres n'ont eu le 
fentlment ni plus délicat ni plus fur ; & fi 
les applaudi/Temens qu'ils n'ont pu refufet 
aux meilleurs ouvrages de leur tems , les a 
fait vivre jufqu'à vous , votre approbation 
devient aujourd'hui pour ces mêmes ouvra- 
ges une recommandation pour l'avenir , & 
va les tranfmettre avec toute leur gloire à 
votre poftérité. Ne plaignons donc point 
notre Siècle. Vous pouvez attendre fans in- 
quiétude que la Nature fe repofe & s'anime a 
reproduire de nouveaux Auteurs dignes de 
.^ ^vos fufFrages ; votre goût garantit vos ref- 
fources , & des Afteurs & des Aârices tels 
que vous en pofledez , fçauront bien réveil- 
ler vos empreflemens , & renouveller en vous 
les plaifirs & la jouifTance de l'héritage de 
vos Pères , fans vous rien laiffer perdre de 
vos nouvelles acquifîtions. 

En perfeéèionnant leurs talens , on peut 
dire qu'ils ont doublé vos richeffes , & vous 
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î&L fait vous-mêmes leur éloge , quand vous' 
îQZ donné la préférence à quantité d'ouvra- 
îs connus depuis long-te,ms , mais que leut 
.rt avoir fçu rajeunir , & dans lefquels une 
cpreflîon ou plus pathétique ou plus»natu- 
îlle vous a fait découvrir des beautés d'un 
ouvel ordre , & qui peut-être vous étoient 
:happées jufqu a ce jour. 

Si j'ofe rendrç jufticç à leur mérite , c'eft 
ins oublier quç votre approbation fondée 
: motivée pour eux , a toujours été gratuite 
our moi : peut-être piême m'expliquerois- 
i avec plus de réferve , fi j'étois encore de 
!ur nombre. 

Je ceflc aujourd'hui d'en être , Meflîeurs : 
ae fanté affoiblie , & incapable déformais 
es efforts qu'exige l'Art que j'exerçoîs fous 
os yeux , me réduit à une retraite précipitée > 
lais néceffaire. 

Je fens tout ce que je perds , Meflîeurs } ^c- 
..tumé depuis quinze ans à toutes les preuves 
e votre bienveillance , j'en reçois aujourd'hui 
i dernier témoignage ; perpiçttez-^moi de 
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le regretter , permettez-moi de vous en mai 
quer la reconnoiflance la plus vive & la pio 
fîncere ; mon cœur eft péDetré . • • Mais o 
feroit abufer de cette bienveillance généreufi 
que vous entretenir plus long-tems d'une pem 
qui ne doit être fenfîble que pour moL 
F 1 N. 



APPROBATION. 

J'Ai lu par ordre de Monfeigneur le Vice- 
Chancelier , les Œwres de Théâtre de MJi^ 
La Noue. Je n'y ai rien trouvé qui puiiTe en 
empêcher l'impreflîon. A Paris , ce 24 No- 
vembre 1763. 

M A R I K. 



PRiriLEGE DU ROI. 

LOUIS , par la gra<:e de Dieu , Roi de France*' 
de Navarre : A nos amés & féaux Confcillcrs Jj 
Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres <1«» 
-quêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand ConfciI,Pf^' 
ee Pari? , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieuteoaos Ciri 
& autres nos JuAiciers qu'il appartiendra , S^^J 
Notre amé NicotAS-BoNAVENTUREDucHESNt)^*^ 
a fait expofer ou'il dcfireroit faire imprimer &^fi'^ 
âu Public des Livres qui ont pour titres : 'Iktàr^^ 
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W. ie Voltaire^ de M, Anfeaume, (Euvresde Lanoue, 
i'ïï nous plaiioic lui accorder nos Leccres de Privilège 
"ur ce néceflaires. A ces Causes voulant favorablement 
xaiter rExpofant, Nous lui avons permis , & perincp- 
:ons par ces Préfeaces , de faire imprimer lefdits Jî3u* 
rrages autant de fois <jue bon lui femblera , & de les 
i^cndre , faire vendre & débiter par tout notre Royaume, 
pendant le tems de dix années conCécucives , à compter 
Su jour de la date dcfdites Fréfentes. Faifons défcnfes 
ï tous Imprimeurs & Libraires^ Se autres peirfonnes de 
Quelque qualité & condition qu elles foient , d'en intro- 
duire d'imprefEon étrangère dans aucun lieu de no« 
tre obéiffanjce ; comme auflî d'imprimer , ou faire 
imprimer , vendre , faite vendre, débiter ni contre-» 
faire lefdits Livres , ni d'en faire aucuns Extraits , fous 
quelque prétexte que ce puîfTe être , fans la permiflîoa 
exprefle & par écrit dudit ExpoCant , ou de ceux qui au- 
ront droit de lui , â peine de confîfcacion des Exem- 
plaires contrefaits , de trois mille livres d'amende con- 
tre chacun des contrevenans , dont un tiers à Nous , tia 
tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris , & lautre tiers audit Ex- 
pofant, ou à celui qui aura droit de lui« & de tous dé- 
pens , dommages & intérêts ; à la charge que ces Pré- 
fentes feront enregiftrées tout au long fur le Regiftrc 
de la Communauté des Libraires & Imprimeurs de Pa» 
ris , dans trois mois de la date d'icelles ; que l'impref- 
fîon defdits Ouvrages fera faite dans notre Royaume , 
& non ailleurs , en bon papier & beaux caradéres , con- 
formément â la feuille imprimée attachée pour modèle 
fous le contf e-fcel des Préfentes , que l'Impétrant fc 
conformera en tout aux Reglemens de la Librairie , Se 
notamment à celui du lo Avril 171 î« qu'avant de les 
cxpofer en vente , les manufcrits Se imprimés qui au- 
ront ferri de copie à l'imprcflion defdits Ouvrages , fe- 
ront remis dans le même état oi\ l'Approbation y aura 
été donnée , es mains de notre cher & féal Chevalier 
Chancelier de France le Sieur De Lamoigmon î Se 
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2u''û en fera cnfuite rçm.îf deux Exemplaires^dc chacun 
ans notre Bibliothèque publique , un (lans celle de co- 
tte Château du Louvre, 8t un dans celle dudit Sici.r de 
La>40ignon , & un dans celle de notre très -cher & 
féal Chevalier' Vice-Chanceliér & Garde des Sceaux 
de France , le Sieur Db MAtJbBou f le tout â peine de 
nullité des Préfentes : Du contenu dc/quellcs vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir l'Expofant , ou fes 
ayans caufe , pleinement & paifiblement , Ùins fouf&ir 
qu'il leur foit fait aucun trouble oii empêchement ; 
Voulons que la copie des Préfemes qui fera'i^mpri- 
mée tout au long au commencement ou à la fin dudi: 
Ouvrage , foit tenue pour duement lignifiée , & qu'aux 
copies collationnécs par l*un de nos amés & féaux Coti' 
feillers & Secrétaires , foi foit ajoutée comme a rori- 
ginal : Commandons au premicr/notne HuifRer ou Ser- 
gent fur ce reqtfi*s de faire pour Téxécution d'icellcs , 
tous SLÙcs requis & néceflaires , fans demander autre 
permiflîon , nonobljant clameur de Haro , Charte Nor- 
mande & Lettres à ce contraires : Car tel efl* notre 
©laifîr. Donne' à Paris le trentiemcjour du mois àe 
Novembre , Tan de grâce mil (ept cent foixante trois , 
& de notre Règne le quarante -neuvième. Par le Roi 
, £U fon Confeil. 

Signé, Leb£cu£» 



Regijhéfur le Regiftre XVI ikla Chambre Royali 
Cr* Syndicale des Libraires &* Imprimeurs de Paris, 
N^. 17. Fol i^. conformément au Réglement^de 1713. 
A Paris ce 7 Décembre 1763. 



Signé ^ Lebreton» Syndic* 
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